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Za «f^e/z^ eji à la Campagne , </â/2<r un Château de 

%xtronte. - - 



LE MÉCHANT, 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 
LISETTE, FRONTIl 

F R O N T I N. 

X B nnli de bonns-hïDte, Se toutonri plut )ol<«, 
L I S E T T a. 
J* o'ia Tuit pai etai uie. 

F R O N T I N. 
£b! pouiquoi ) je A pciel 
LISETTE. 

Ob ) poiit bien dci laifoDi. 

F R O N T I N. , 
Ei-ra folle t . CMnmcni 

On ptfpafeaaesDce , une fitt..,. 

Lisette. 

Croît «Il ; miii pom moi , l'cn/uii bien conv^acus^r 
Noi iffiiiei vonr md , 8: la noce eft (aai)iiu. : 

F R O N T I H. . 
Foutquoi donc > • • 

, - L. I S E T T .Ç. . . 
Oh ! poutAWY / D^oi ipv(c jf 9)i(9l>. 
II itgac an ùii'âigtcni iL de diviC*n- : ,.,-, - 

Qui Ht le dil qae icop. An lieiide cette airancf. - ., 
Qu'iiablilToit ici l'entière confiiiiM, , . ,, . 
Oa Te boude I OD t'ivjie ,.-aii|b^lle , on pa>kt4s, ', 
El |e ctaini que dctnaîa on nq lepitlt pai. .;- , , 
Va , la noceelt bien lolnj, |(;iei),faiE iiop [a cinfe,: 
ToD Blaîire feurdcmeni..- 

F R O N T 1 Ni 
Lui ! bien Itiin qu'il l'oNofB 
Ao choix qui doit unir Valeie avec Chlo( , 
3e pull te pioicllEt qu'il l'a fori ippuyi. , 
£( q"*'» boa-heramc d'of f(é il jjpiif Caiu ccAb-^ , 



4. lE M É CHANT; 

Otie c*eft le feiil parti qaî conviénnt à fa nièce. '' 

L I S 1 T t E. 
S'il l'en mêle , tant pîs^ car l'il fait quelque bien > 
C cft que , pour faire. mal , il lui feri de moyen. . ' "* 

Je fais ce que je Tais , 8c jfc ne pois comprendre 
Que , connoiiîani Cléon , tu veuilles le défendre. 
Droit , fraac comme tu l'es ^commenc eftimes^tii ' \ 

Vp.fourbe > un hommefaux , déshonoré , perdu ^ 
Qui nuit à tout le monde « & croit tou< légitime l 

F R O N T I N. 
Oh ! quand on eft fripon , je rabas de l'cftime. 

Mais autant qu'on pe«t yé^ , 8r qtte je m'y coorom > 

Mon Maître eft honnéte-bomme, à quelque chofe prèt« 

La première vert» qu'ea lui je cti&dcr^ , - - ^ r—-^ 

C'eft qu'il eft libéral. Ejteelleni çaradere î 

Un Maître avec ceVa n^a jamais de défaut » 

Bt de fa probité c'efl tout te qu'il me faut. 

Il me donne beioctfup » 0ottedé*fori bons images. « ^ T 

LISETTE. 
Il faut , puîr(|u*il fe fait de fi grands avantages 9 
^uè de ton favoir-fairè il ait foûvent befoin. 
Mais tiens > parle-moi vrai « notf i fommei fans témoin f ' 
Cette chanfon qui fit une fi-bfrllc4)ift9irev • ■ • > 

^ F Jt ON t IN» * . 

Je oe me pique pas d'avoir de la mémoire. 

l*es rapports font touioars plut de mal que de bien ;.-..» ^ 

Et de tout le patTé je ne fais iamais rien. 

•'LISETTE. 

Cette méthode eft bonne > 8e )'en veux faire ufage. 
Adieu i Monfieuc Fromiit. r . 

r R O N T I N: 
Quel ta donc ce langage } 
Mats 9 Ltfette » tts moment. ' - 

• L I S B t T E. 

Je n*ai que faire icr. ' -•' 

F R O N T l N. 
As-cu donc oublié , pot»r me traiter ainilî « ,-.... 

Que je t'aime toujours, & que tU'dois m'entroiret 

'.LISETTE. 
Je ne me piqae pas d'aVoir de la ménK>ire. 

F R Ô N T I N. /' , ^ . . 

Mais que veux tu ? 

LISETTE: 
Je veux que fans autre façon , - ♦ ' ' 
si tu veux m'époufer , tu taiflref-lâCléoQ. 

F R O N T 1 N. 
Oh ! le quitter ainfî »c>ft Ac l'ingratitude : ' ... • : > '» 

Et puis d'ailleurs t je fuis animal d'habitude. <>' . . - 
Où irouverois-je mieux? ' 

LISETTE. * i 

Ce li^e A' pas l'embarfas. 
Si malgré ce qu'on vWîty fie th qu'on fte voitpas^- ' ^' 
La noce en «^ueftion parvenoit a fe faire , . - ' ' 

Js poutrois , par Chloé , te placer chez Valere. * 

Mais à propos de lui,, j'apprends ave^ douteof 
Qu'il connoît fort toi) Maîc're; 8c t*eft un grind Malbeaii* 
Valere , à ce qu'on dit » eft aimable , fincere 9 ' ' - * ^ 

Plein d'honneur , annoiiçafrf le meilleancaraâèlei ' 

Mais féduic par l'efprit , ou la fatuité , 
Croyant qu'on réuflit pat la méchanceté » '' ' 
Il a chôifî , dit*oa > -Cléotn pour fon modèle > " • , 
Il eft fon complaifant y Ton copifte fideile....- - 

F R O N T I N. 
Maïs 10 fais det malheott ic des monftrei de toat } 



COMEDIE.' 

Mon Maître a de l'efprit , des lumières , da goût , 
L'aif fie )e ton du ipoode ; fie le bien qu*il peut faire 
Sft ao-dedai da mal que tu craioi pour Vilere. 

LISETTE. 
Si pourtant il -leflemble i ce qu'on dit de lui , 
Il changera de guide : il arrive aufourd*fatti , « 
Tu verras » les mécbans nous apprennent â l'êtrte s 
Par d'autres . ou par moi , {e lui peindrai ton Maître*' 
Au refte , arraoge-ioi ; fafs tes réflezioni : 
Je t'ai die ma penfée fie mes conditions \ 
J'attends une rcponfe fie pofitive fie prompte. 
Quelqu*uo vient, lallTe-moi.... Je crois que c*eft Géronte. 
Comment., il parie feul ? 



SCENE II. 
GÉRONTE, LISETTE. 

GÉRONTEj fans v»ir Lifett*, 



M 



A' foi , je tiendrai bon : 
Qqand on eft bien inflruit , bien fur d'avoir raifon » 
Il ne faut pas céder. Elle fuit fon caprice ; 
Mais moi , je veux la paix , le bien fie la juftîce : 
Valere auraCbloé. 

LISETTE. 
Quoi ! firieufen^oi } 

G*É R O N T E^ *^ 

Q>mmefic, jta i9*icoucois^ 

LISETTE'. 
Tout naturellement ; 
Mais n*eft'ce point un rêve , une plairantetie ? 
Comment t Monsieur , i*aurots une fois à ma viot 
Le plaifir de vous voir , en dépit des jaloux $ 
De votre fentiment » fie d'un avis â vous î 

^ GÉRONTE. 

Qui m'en empécheroit > Je tiendrai ma promefle ; 
fans l'avis de ma foeur , je marierai ma nièce : 
C'eft fa fille , il cft vrai ; mats les biens font à mol f 
Je fuis le maître enfin.. Je te jure ma foi 
Que la donation que je fuis prêt à faire , 
N^aura lieu , pour Chloé i qu'en époufant/Valere : 
Voilà mon dernier mot. 

LISETTE. 
VoiU parler cela! 

GÉRONTE. 
Il n'eft point de parti meilleur que celui-là. 

LISETTE. 
AfTurémenr. ^ 

GÉRONTE. 
C*étott pour traiter cette aâTaire 
Qtt*Arifle vint ici la femaine dernière : 
La mère de Valere , entre tous fes amis , 
Né pouvoir mieux choifir pour propofer fon fils. 
Arifte eft honnête- homme « intelligent fie fage ; 
L'amitié qui nous lie eft , ma foi , de notre âge : 
11 eft parti, muni de mon confentemeni «* 
Et l'aflhiire fera finie inceflammem ; 
Je n'écouterai plus aucun avis contraire { 
Pour la conclouon on n'attend que Valere. 
Il a dâ revenir de Paris ces jours-ci , 
Et ce foir , au plus tard , te les attends ici. 

L I S E T T F. 
Fort bien* 



6 L s M É C XANT, 

■\ . G t R O N T E. 

Toujours pUidçr i9*enQuie & me. ruine. 
Des terrei du futur cette cerre eft' voifioe ^ . 
£c confondant noi dcoits , je ^ois.des procès. 
Qui f fant cette union , ne finirpiedt jaitiaif^ 

L I S E T T B. 
Rien n'eft plus convenable. 

G É R O N T E. 
Et puisdf'aillcttrs , ma nièce 
Ne ofie dédira point » je crois, de ma promejfc', 
Ni Valere non plui. Avant noi differens 
Ils fe voyoieot beaucoup ; n*èt|iQi.encor qu'enfans» 
Ils s'aimoient « & fouvent cet inftinâ de Tenfaoce 
Devient uu feniiment quaud ia raifon commence, 
depuis prèi de ûx ans qu'il demeure â Paris * 
Ms ne fe font pas vus ; mais je ferois furprlf 
Si par Tes agttmens 8c Ton bon caraâere , 
Cbloé ne reirouvoit tout le goât de Vajere. 

L î S E T T n. 
Cela n'eft pas douteux . 

G JE R O N T^. 
Écoute une raifon 
Four finir : j*aime fort mi terre , ma matfon , 
Leur embelli (Te me ntiit toujours mon étude. 
On n'eft pas immortel... J*ai quelque inquiétude 
Sur ce ou'aptès ma mort tout ceci deviendra * 
Je voudrois mettre au fait celui qui me fuivra i 
Lui laider mes projets. J'ai vu naître Valere » 
J'aurai , pour le former « raiiiorité d'un perè. 

L 1 S E T Tj B, 
Rien de mieux ; mais*... 

G É R O N T B. 
Quoi mais? J*aime qu'on parle net. 
' LISETTE. 
Tout cela feroitbean» mais cela n*eft pas fait. 

G É R O N T B^ 
fih ! pourquoi donc ! 

LISETTE. 
Pourquoi ? Pour une bagatelle 
Qui fera tout manquer. Madame y confent-eUc, J 
Si j'ai bien entendu , ce n'eft pas fon avis. 

G É R O N T E. 
Qu'importe } fes confeils oè feront pas fuivis. 

L ^ S E T T 5. 
Ab ! vous êtes bien fort ; mais c'eft loin de FJorife : 
Au fond , elle vous mené en vous fembtant foumifc ; 
Et par malheur pour vous & toute la maifoii , . 
Elle n'a pour confeil que ce Monfieur Clcôn , 
Un mauvais^ccrur i un traître , enfin un homme hotcible , 
Et pour qui voice goût m'eft incomprébeofilkJe. 

G É. R O N T B. 
Ah ! te voilà toujours; on ne fait pas pourquoi 
Il te déplaît fi fort. 

X, I S É T T E. 
Oh ! je le fais bien , moi. 
Ma MaîtrefTe autrefois me traitoit i merveille, 
Bt ne peut me fouffrir depuis qu'il la coni^ille. 
Il crph que de fes tours je ne foupçonne rien .* 
Je ne fuis point ingrate . Se je lui rendtai bien. 
Je vous l'ai déjà dit , vous n'en voulez rien croire > 
C'eft l'efprit le plus faux , & l'ame la plus noite , 
Et je ne vois que tiop ce que l'on m'en a dit..^. 

G É R O N T E« 

TbBjfoun la ulonnie en veot aux gens d'efpci^ 



./ » 



COMEDIE.. 

Quoi donc , pÈttt quMl fait Czidt le ridicule» 
Et qu'il dii touck mal qu*un flacteut ditfîaiule , 
Ou le pré(end méchant > C'cft qu'il eft naturel : 
Aq fond > c*cft uo bon çceur ., un hompie cfleniieh 

L, 1 S £ T T £. 
Mail {e ne parle pai feulemeni de foo Ayle. 
S'il n'avûît de mauvais que le fiel qu'il diftile % 
Ce feroic peu de chofe *, & tous les niMiraof 
Tle ouifent pas beaucoup chez les hoonêtef -gens. 
It parle de ce goûf de troubler , de défaire , 
Du talent de brouiller & du plaifir dfHuire : 
Semer l'aigreur , la haine & la divHloa « 
Faire du mal eoHu « voilà votre CÎéon ; 
Voilà le beau portrait qu'on m'a fait de foo ame 
Pans le dernier voyage où j'ai fuivi Madame. 
Dans votre terre ici , fixe depuis long-temps » 
Vous ignorez Paris 9 & ce qu'oc ditdcs geus ; 
Moi I le voyant là- bas s'établir chttz Floriie « 
Etjui trouvant un ton Tulpeâ à,mafraç^chi(^9 
7e m'informai de l'homme , & ce qu'on m,'en a die 
Efl le tableau parfait du plds micbanteiprlt : 
C'efk un enchaînement de tours > d'horreurs fecretet» 
De gens qu'il a brouillés « de noirceurs qu'il a faites f 
Enfin « un caïaâece eâxoyable , odieux. 

G É R O N T S< 
Fables que lout cela , propos de^ envieux i 
J« le connois , je l'aime » flc je lui rends juftice. 
Cbea moi j'aime qu'on rie 6c qu'on me diveriifTe 9 
Il y réuffit mieux que tout ce que je voi : 
D'ailleurs il cil toujours de même avis que moi ; 
Preuve que nos efprits étoient faits l'un pour l'autre. 
Et qo'uue fympathie » un goût comme4e n&vc , 
Sont poar durer toujours ; & puis i'aime taa farur » 
Et quiconque lui plaîc « convicntJl mon buiMur. 
Elle n'amené ici que bonne compagnie , 
Et , grâce à fes amis , jamais )e ne>m'eonuie. 
Quoi ! û Cléon hiçit un homme décrié ^^ 
L'auroisje ici reçu? l'auroii-elle prié? 
Mais quand il fcroît tel qu'on tej['a vpulupeit^dfe, 
Faux , dangereux . àiéchant , moï« qu'en auroii-ie i craindre > 
Ifolé dans mes boû » loin des focférés ,' 
Que me font Içi dircours.Sc'lesméchaQceités.) 

JL I S B TrT 1. 
Je oe jurerois pas qu'en attendant, pratique » 
Il ne divisât tout dans votre ^omcûique. 
Madame me paroît déjà d'un au<(re.avis 
Sur réi^lifTement que vous av^ea^proinis» 
Et d'une... Mais enfin je me'fçrai.m^rife» 
Vous en êtes eonteiM*, Madame en eiléprife. 
Je croirois même affez.... 

G t R O NT Im 
Quoi! qa' elle aime. Gléoo? 
L l S E T TE. 
Ceft que voai l'avez dit » 8c c!eft avcLC raifoa ; 
Que je le penfe « moi , j'en ai la preuve sûre* 
Si vous me pennetiez de parler fans figure , 
J'ai vu déjà Madame avoir quelques amans » 
Elle en a toujours pris l'humeur , les reu.iimeos > 
Xe différent efpriL Tour-à-tour je l'ai vue 
Ou foUe , ou de bon fenv » fauvage ou répandue | 
Six mois dans la morale , 8c fix dans les romans , 
Selon l'amani du jour 8c la couleur du temps ; 
Ne penfani , ne voulant » n'étant rien d'elle-même » 
El n'ayant 4'amc enfin que par celui qu'elle aime. 



« LE M Ê C^ANT, 

Or , comme [c U voû • de bonne qu'elle écoii , 
N'avoir qu'un ton méchant, con qu'elle déteftoit » 
Je conclus que Cléon eft bien reçu chez elle. 
Autre conclu0on , tout aufli naturelle , 
Elle en prendra confeil ; vous en croirez le ûtà 
Pour notre mariage > 8c nous ne tenons rien. 

« JE R O N T E. 
Ab ! je voudrois le voir ! Corbleu » tu vas connoîcre 
Si {e ne fuis qu'un fot , ou fi je fuis le maître. 
J'en vais dire deux mots â ma très-chere (<zat 9 
£t ia £aire expliquer. J'ai déjà fur le cœur 
Qu'elle s'eft peu prêtée à bien traiter Aride ; 
Tu m'y fais réfléchir : outre un accueil fort trifte « 
Elle m'avoit tout l'air de fe moquer de lui » 
£t ne lui répondoit qu'avec un ion d*ennui. 
Oh ! pir exemple , ici tu ne peux pas me dire 
Que Cléon air montré le moindre goût de nuire 
Ni de choquer Arifte , ou de contrarier 
Va projet dont ma fœar paroiiToit s'ennuyer , 
Car il ne difoic mot. 

LISETTE. 
Non y mais â la fourdlne , 
Quand Arifte parloir, Cléon fajfoit la mine. 
Il.animoit Madame en l'approuvant tout bat: 
Son air, des demi-mots que vous^'entendicz pas y 
Certain ricanement , un filence perfide « 
Voilà comme il parloir , 8c tout cda décide. 
Vraiment il n'ira pas fe montrer tel qu'il eft , 
Vous préfent : il entend trop bien Ton intérêt ; 
Il fe fert de Florife , St fait fe fatfsfaire 
Du naal qu'il ne fait point , par celui qu'il fait faire. 
Enfin', à me prêcher vous perdez votre temps : 
Je ne l'aimerai pas » j'abhorre les méchans ; 
Leur efprit me déplaît comme leur caraâere » 
Se les bons coeurs feuls ont le talent de me plaire. 
Vous , Monfieut , par exemple , â parler fans façon , 
Je vous aime ; pourquoi 2 c'eft aue vour êtes bon. 
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G É R O N T fe. ^ * 



Moi ! je ne fuis pas bon. Et c'eftune foitife 
Que pour un compliment.... ' .. • - 

LISETTE. - ' 

Oui « bonté rc'ëftbêtife. • - 
Selon co beau doâetir ; mais vous en reviendrez» 
En attendant > en vain vous vous en défendrez, 
Vous n'êtes pas méchant « 8c vous ne pouvez l'être ; 
Quelquefois , je le fais « vous voulez le paroître. 
Vous êtes^ comme un autre , empot-tét violtfnr , 
Et vous vous fâchez même alTez honiiêtemeiït ; 
Mais au fond la bonté fait votre ^araôere. 
Vous aimez qu'on vous aime , 8c je vous en révère. 

G É R'O N t Év 
Ma foeur vient y tu vas vdii fi j'ai tant de douceur V 
fit fi je fuis â bon. 

LISETTE. 
Voyoi^. 
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SCENE 
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SCENE III. 



FLORISE, GÉRONTE, LISETTE. 

6 É R ON T E , tun ton bnfyu*. 



I 



B 



oNjoun f ma foear. 
F L O R I s E. 
Ab > Dieax ! paclei plus bas , mon frère , je voua prie. 

GÉRONTE. 
£b ! pourquoi , s'il vous plaie f 

' F L O R I S E. 

Je fuis anèancie : 
7e n*ai pas fermé l'œil» & vous criez fi fore. . 

GÈKOUTI,, basé Lifiùe. 
Lifecce » elle eft malade. 

L l S Z T T Ef bas â Gironte. 
Ec vous , vous êtes more i 
Voili donc ce courage! 

F L O R I S E. 
Allez ravoir , Lifecte » 
Si l'on peut voir Cléon.... FauMl que je lépece ! 



SCENE I r. 

ipLORISE, GÉRONTE. 

JF L O R I S £. 
E ne fais ce que )* ai » tout m'ezcede aujourd'hui ; 
Au£ c'eft vous*... hieri... 

^ GÉRONTE. 

Quoi dooc >. 

F L O R I S E. 

Oui» cottci'eonui 
Que vous m'avez caufe far ce beau mariage 
Dont le ne vois pas bien l'important avantage » 
Tous vos propos fans fin m'ont occupé l'efpric , 
, Au point que j*ai palTé la plus mauvaife nuit. 

GÉRONTE. 
Mail , ma fctuc , ce parti.... 

F L O R I S £. 
FiniiTons-là, de grâce : 
Allez-vous m*eo parler 2 Je voot cède la place. 

GÉRONTE. 
Un moment : je ne veux.... 

F L O, R I S E. 
Tenez , j'ai de l'humeur » 
Et ]c vous répondrais peut-être avec aigreur. 
.^Vous favez que je n'ai de défirs que les vôtres » 
Mais il faut quelquefois prendre l'avis des autres* 
Je crois que c'eft fur-tout en cette occafion: 
£b bien, fur cette affaire entretenez Cléoa : 
C'eft un aroi fenfé , qui voit bien » qui vous aime i 
S'il approuve ce choix , j'y fouicrirai moi-même: 
Mais \c ne penfe pas , k parler fani détouts , 
Qu'il foit de votre avis , comme ti en efl toujours. 
D'ailleurs i qui vous a fait hâter cette promelTe { 
Tout bien confidéré , \c ne vois rien qui prefie. 
Oh ! mais ( me direz-vous ) on vous chicanera: 
Ce recofli des procès*. £h bien ^ on platdeca* 

B 



ïo LE méchant; 

F attc-il aii*an Sntétêt d*aigeoi , une raifere » 
Nous falle aiafi brufquer une imporcance affaire } 
Ceâez de m'en patler , cela m'excède. 

G É R O N T E. 
Moi» 
7e n'en dis tien s c*eft voui.... 

F L O 11 I S E. 
Belle alliance ! 
G É R O N T B 

£b quoi i 
F L O R I S E. 
La mère de Valere eft mauffade , ennujreufe ; 
Sans ufage du monde , une femme odieufe ; 
Que voulez- vous qu'on dife à de pareils oifonsf 

G É R O N T £. 
C'eft une femme (impie 6c fans prétentions^ 
Qui vâllant fut fes biens... 

F L O R 1 S B. 
La belle emplette encore 
Que ce Valece ! un fat qui s'aime > qui s'adore. 

G i^ K O N T E. 
I*agrfment de cet âge en couvre les défauts: 
Eh ^qui donc n'efl pas fat } Tout l'efl jufqUes aux fots ; 
Mais le temps remédie aux ions de la jëuneffe. 

F L O R I S E. 
Non 9 il peut refter fat : n*en voi:-on pas fans cellb ' 
Qui, juiqj'à quarante ans gardent l'ait éventé , 
£t font les vétérans de la fatuité > 

G £ R O N f E. 
LaifToni cela. Cléon fera donc notre atbître ; 
Je veux vous ^mander , fur un autre chapitre» 
Vnpeu de complaifance, de j'ef{|ere', ma faur... 

F L O R I S E. 
Ah ! vous favez trop bien cous vos droiis fur mon canr* 

G É R O N T E. 
Arifte doit ici.... 

F L O R I S E. 
Votre AriAe m'aifomme : 
C*cft , je vousTavouerai , le plus plat honnête homme..* 

G.É R O N T E. 
Ne vous voiU*c-il pas? J'aime tous vos amis ; 
Tous ceux que vous voulez t vous les voyez admis i 
Ec moi je n'en ai qu'un que ^*aimr pour mon compte > 
£c vous le dfieftez. Oh ! cda me démonte ; 
Vous l'avez accablé > conire^it^ abruti : 
Croyez vous qu'il fuit fourd & q^^'il n'ait rien fenti^ 
Quoiqu'il n'ait rien marqué > VoUs autres fortes têtes 
Vous voilà i vous prenez tous les gens pour des bêçes» 
£c ne ménageant tien.... 

F L O R I S E. 
Eh / mais « tant pis pour lui 
S'il s'en eft oflFenfé y c'efl auÛî trop d'ennui , 
S'il faut â chaque mot voir comme on le peut prendre; 
}e dis ce qui me vient , & l'on peut me le rendre. 
Le ridicule e(t fait pour noire amufemenc > 
El la plaifancerie eil libre. 

G É R O N T E. 
Mais vraiment 
Je fais bien comme vous qu'il faut on peu médire : 
Mais en face des gens il eft trop fort d'en rire. 
P«uf conferver vos droits, fe veux bien vous laifler 
Tous ces lourds campagnards que je voudrois cbafTer; 
Quand ils viennent , raillez leurs façons, Iciic langage |i, 
fit tout l'âcciccc-ban de notre Yoifînage ; 



COMEDIE. IX 

Maïs grâce « je vaut prie , & plui dUrrentîoa 
7our Arifte : il revient } fjîtes rfflezioo 

Qu'il me croira , l'it eft craité de noênae force > , 

Ua maître à q li bieniôcon fermera la purie» 
Je ne crois pas avoir cet air là, tieooierci. 
Znfio I fi vous m*aimez , traitez bien mau ami. 

F L O K 1 S E. 
Par malheur }e n*ai point l'art de me contrefaire. 
Il vient pour un (ujei qui ne fau'oti me plaise, 
St je le marquerois indubitablement: 
Je ne foriirài pas de mon appartement. 

G É R O N T E* 
Ce fecoic une fcene. 

F L O R I S E. 
Eh! non ) je ferai dire 
Que je fuis maUde. 

G É R O N T I. 
O toujours me contredire ! 
F L O R I S B. 
Mais marier Chloé , mon frère « y penfezvousî 
£tle eft fi peu formée « & fi fotte.entre nous .. 

G É R O N T E. 
7e ne vois pas cela. Je lui trouve , au contraire, 
De l'efprît naturel , un fort boii caraâere ; 
Ce qu'elle eft devant vous ne vient que d'embarras* 
On iroagineroic que vous ne l'aimez pas 
A vous la voir traiter avfcc tant de rudelTe ; 
lA>in de Tencourager, vous PcffVayez fans cefle » 
Xc vous l'abrutifTez dès que vous lui parlez* 
Sa figure eft fort bien d'ailleurs* 

F L O R I î E. 
Si vous voulez ; 
Mais c'eft un air fi gauche « une mau (fade rie... 

G É R O N T B iUve là voix en a^tretvânt lijitu* 
Tout comme il vous plaira : finilTons « je vous prie | 
Puifqae je l'ai promis « je veux bien voir Cléon , 
Parce que je fuis sûr de fa décifion. 
JAsiii g quoi qu*on puide dire i il faut ce mariage : 
Il n'eft point pour Chloé d'arrangement plus f|ge. 
Feu fon père , on le fair » a mangé tout fon bien , 
Le vôtre eft médiocre , elle n*a que le mien ; 
£i quand je donne tout , c'eft bien la moindre chofe 
Qu'on daigne fe prêter à ce que je propofe. 



F L R I S E* 
Qu*un foc eft difficile à vivre 1 
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SCENE r. 

, F L o R I s E , LISETTE* 

F L o R X s E. 

JlLh bien , Clion 
ParoSrra-t-il bientôt \ 

LISETTE. 
Mais oui , fi ce n'eft non. 

F L O R I S £. « 

Comment donc! 

LISETTE. 
Mail » Madame , au ton dont il l'expIiqiM ; 
A fon air, où l'on voit dans un rire ironique 
L'eftimc de lui-même U le mépris d'atucui % ■ 

Bz 



Comment ptuton favoir ce qu'on tient avec ttti » 
Jamais ce qu'il vous dii n'eft ce qu'il veut ?ous diret 
Four moi » .j'aime les gens dond'ame pcu( fe lire « 
Qui difent bonnement oui pour oui » non pour noa« 

F L O R l 8 E. 
Autant que je puis voir y tous n'aimez pas Cléon» 

L I S fi T T I. 
Madame , )e ferai peut-Stre trop fincere « 
Mais il a pleinement le don df me dépUire* 
On lui croit de Terprit , vous dites qu'il en a S 
Moi , je ne voudrois point de tout cet erprit-tâ^ 
Quand il fetoit pour rieo ; je. n'y. vois » je voqs jure « 
Qu'un ftyle qui n'eft pas celui de la dtoiture ; 
9c, fous cet air capable où l'oo oe comprend rfen , 
S'il cache un bonnêie-homme , il U cache tris-biep« 

F L O R I S t. 
Tous vot raifonnements ne valent pas la peine 
Que j'y réponde \ mais • pour calmer cette haine | 
Difpofex pour Paris tout votre arrangement : 
Vous j fuivrez Chtoé : \t l'envoie au couvent. 
Dites-lui de ma parL... 

LISETTE. 
Voici Mademoifelle ; 
Vous-même apprenez. lui cette belle nouvelle. 

FLORISE,d Ckloi qui /«i hùft U moin. 
Vous êtes aujourd'hui coiffée à faire horreur* 

MIU fort. 

SCENE ri. 

CHLOÉ, LISETTE. 

QC H L t 
1701 ! fuii-je donc fi mal ! 
LISETTE. 
Bon ! c'eft une douceur 
Qu*ott-vous dit en palTanr , par humenr , par envie i 
Le tout pour vous punir d'ofer être jolie : 
N'importe j U-deflut allez v^tre chemin. • 

CHLOÉ. 
Du chagrin qui me fuit quand verrai- je la fin ) 
3.e cherche â mériter t*amitié de ma mère 3 
7e veux la contenter , je fais tout pour lui plaire s 
Je me facrifierois y 8c tout ce que je fait 
De fou avcrfion augmente les effets ! 
Je fttii bien malheureufe ! 

LISETTE. 
Ah ! quittez ce langage ! 
Les lamentations ne font d'aucun ufage ; 
Il faut de la vigueur : nous en viendrons i bout « 
Si vous me fécondez. Vous ne favez pas tout. 

. Ç H.L pÉ. 
Bft'il quelque malheur au-deU de ma peine ) 

LISETTE. 
D'abord parlez-moi vrai « faos que rien vous retienne. 
Voyons: qu'aimez- vous mieux d'un cloître ou d'un épouxl 

C H L t. 
A quoi bon ce propos ) 

LISETTE. 
C'eft que j'ai près de vous 
Des pouvoirs pour les deux. Votre oncle m'a chargée 
De vous dire quecVfl une affaire arrangée 
Que votre mariage ; & d'un autre c6té ^ 
.Vocfc neie m'a dit » avec même clac 1^ « 






De vont notlfief qu*ll falloic » faut maire , 
Pardi pour le couvent. lugex de mt facDcife. 

C H L O É. 
Ma mère eft ma mattreffe « il lui fane obéir. 
Pttifle-i-elle » â ce prix y ceâer de me haïr ! • 

LISETTE. 
Doucement y s'il vous plaît i Taffàire n'eft pas Cilte » 
£t ma dicifion n*eft pat pour la retraite : 
7e ne fuit pas d'Iiumeut d'aller pirir d'ennui. 
Frontin veut m'époufer , fie )'ai du goût pour lui. 
Je ne fouffrirai pas l'exil qu'on nous ordonne. 
Mais vous s n'aimex* vous plus Valere qu'on vous donne ? 

C H L O t. 
Tu le vois bien , Lifette » il n'y faut plut fonger. 
D'ailleurs « long-temps abfent» Valere a pu'changer ; 
La difliipation y l*ivrefl*c de fon âge » 
Une ville où tout plaît , un monde où tout engage » 
Tant d'objets (%duifants , tant de divers plaifirs , 
Ont loin de moi » fans doute • emporté tes défirs* 
Si Valere m'aimoit « ('il Tongeoit que |e Taime . 

J'Siurois dû y quelquefois y l'apprendre de lui-même ; ^ 

Qu'il foit heureux y du moins ! Pour moi j'obéirai. 
Aux ennuis de l'exil mon coeur eil préparé y 
St j'y dois expier le crime involontaire 
D'avoir pu mériter ta haine de ma mère. 
A quoi rêves-tu donc ! tu ne m'écoutes pas. 

LISETTE. 
Fort bien !.... Voili de quoi nous tirer d'embarrai*»» 
El furemcAt Flocife. 

C H L O É. 
£h bien ! 

LISETTE. 
Mademoifellet 
Soyez tranquille y allez y 6ez*vons à mon lele s 
>lous verrons y fans pleurer y la fin de tout ceci. 
Ceft Clêon qui nous perd , fie brouille coût ici ; 
Mais y malgré fon crédit y je vous donne Valere* 
J'imagine un moyen d'éclairec votre mère 
Sur le fourbe iofolenr qui la mené aujourd'hui » 
Xr nous la guérirons du goûc qu'elle a pour lui » 
Vous verrez. 

C H L O É. 
Ne fais rien que ce qu'elle fouhalte | 
Que fes vœux foieot remplis , fie je fuis faiisCsite* 

SCENE ni. 

PI. I s E T T B f€uU. 
OUI. faire fon bonheur' je n'épargnerai rien : 
Hélas ! on ne fait plus.de cceurs comme le fien. 

Fin du premier ASe. 

A*C T V Vl 



S c EN H PREMIERE. 
CLÉON, FRONTIN, 

QC L £ N. 
u'bst-cb donc que çec air d'ennui y d'impatianca } 
Tu risis tout de travers » ru gardes le filence , 
Je ne t'ai jamais vu de fi manvaife bomeur. 

FRONTIN, 
Cbacttn a fci chagrins. 



14 L È M É CBANT; 

C L É O N. 
Ah !.... Ta me fais l'honneat 
De me parler enfin : |e parvkn^drai peui-êcte 
A voir ae quel fù jet tes chagrins peuvent naître* 
Wùùi i pcopos 9 Valere. 

F R O N T I N. 
Un de vos gens vitndrs 
iTaverttren fecret « dès qu'il arrivera. 
Ma>« pour rois- je favoir d'où vient tout ce inyftere^ 
Je ce comprends pas trop le pro)et de Valere. 
Foar«)uoi lui « qu'on aitend , qui doit bientôt ) dU*on > 
Se voir avec Chloé l'enfant de la maifon , 
Pséicod'U vous parler fans fe faire connoître ? 

Ç L É O N. 
Qoand il en fera tempr , fe le ferai paroître. 

F R O N T I N. 
Je B*y vois pas rrop clair , mais le peu que j y voi' 
lie parole mat i voue , 8c dangereur^pour mot. 
Je vous ai » comme un foc , obéi fans mot dire ; 
J'ai réflfchi depuis. Vous m*avez fait écrire 
Deoz lettres dont chacuue , en bonnêe maifon > 
Acdoi qui l'écrit vaut cent coups de bâton. 

C L É O N. 
Je cecrofois du cceur : ne crains point d'aventure ; 
Ferfonne ne connoîi ici ton écriture : 
EOea arriveront de Paris y & pqurquoi 
Veox'tu que le foupçon aille tomber fur cor l 
La m re de Valere a fa lettre , fans doute } 
Si celle de Géronte»... 

F R O N T I N, 
Elle doit être en route» 
La polie d'aujourd'hui val'apporter ici. 
Mais féiieufement i tout ce manège* ci 
SCatarme » me déplaît , & ma foi j'en ai honre. 
Y penfea vous , Mondeur î Quoi ? Flnrife 8c Géronto 
Vojs comblent d'amitiés « de ptaifirs 8c d'honneurs , 
Et «oos mandez fur eux quatre pages d*horreutsi 
▼alere i d'autre part , vous aime â la folie ; 
Il n'a d'autre défaut qu'un peu d'étourderie ;^ ~ 
Et, grâce à vous , Géronce en va voir le portrait 
Comme d'un libertin 8c d'un colifichet » 
Cela finira mal 

C L É O N^ 
Oh! tu prends au tragique 
Un débat qui pour moi ne fera que comique î 
Je me prépare ici de quoi me réjouir , 
£c la meilleure fcene , & le plus grand pUifir.*** 
J'ai bien voulu pour eux quitter un temps la ville ! 
Ne poinr m*en amufer feroit être imbécille : 
Un peu de bruit rendra ceci moins ennuyeux » 
Et me paiera du temps que je perds avec eux* 
Talere i mon projet lui-même conCribue . 
C'eft un de ces enfants dont |a folle recrue 
Dans les fociétés vient tomber tous les ans » 
Et laiTe tour le monde « excepté leurs parents J 
Croirois-tu que fur moi * fi fon ef^oir fe fonde ^ 
Le ha fard me l'a fait rencontrer dans le monde / 
Ce petit étourdi s'eft pris de goût pour moi $ 
Et me croit fon ami , je ne fais pas pourquoi. 
Avant que, dans cer lieux » je vinlfe avec Florife» 
J'avois tout arrangé pour qu'il eût Cidalife. 
Elle a f pour la plupart * formé nos jeun«s gens : 
J'ai demandé pout lui quelques mois de fan temps. 
Soit que cectc arcmuie ou quelqu'autte l'engage » 



COMÉDIE, iS 

Voolant abrdldfflent rompre Ton mariage , 
Il m'a vingt fois écrit d'employer tous mes foint 
Four le faire manqaer, ou l'éloigaér du moins.. 
Vatblcu » je vous le fers de la l^ope manière. 

F R O N T I N. 
Oui . vous Toîlâ chargé d'une très-belle affaire. 

C L É O N. 
Mon projet éroit bien qu*îl fe jSoc i Paris ; 
C'eft malgré mes confeils qu*il vient en ce pays; 
iDepuis longtemps > dit-il , il n*a point vu la mère; 
Il compte , en lui parlant . gagner u qu'il efpere. . 

F R O N T I N* 
Mais vous , quel intfrdt... Pourquoi vouloir aigrie 
Des gens que pour toujours ce naiid doit réunit l 
£t pourquoi féconder la bizarre -entrepiife 
D'un jeune écervclé , qui fait une fotiife > 

.C L É O N. 
Quand je n*y croaverois que de quoi m'amufcr» 
Oh ! c'eft le droit des gens » & je veoxeo ufer. 
Tout laoguit ) tout eft mort , fans la tracafferie > ... 

C'eft Icretfort du monde « & Pâme de la vie : 
Bfen foti qui li-de(Tus coniraindroit fes défirs : ' 
Les fots font ici*bas-pour nos menus plaifirs* 
Mais un autre ioiétdi que la p laifantetie 
Jyfc détermine encore i cette brouillerie. 

F R O N T I N. 
Comment donc , â Chtoé fongeriez-vousaaflt ? 
Flnrife croit pourtant que vous n'êtes ici 
Qjnc pour fon compte 9 au moins. Je penfe que fa fiUe 

Lui pefe horriblement , Bc U voir <î gentille 

L'afflige : je lui vois l'air fomhre Ae fou€ienz>> 

Lorfque vous regardez, long- temps Chloé. 

C L É O N. 

Tantmieaz. 

£l!e oe me dtt rien de cette iaU>ufie ; 

Mais j'ai bien remarqué qu'elle cnétoit remplie » 

£t je U laifle aller. 

F R O N Tl N. 
C'eft-i. dire 1 i-peu*près , 

Que Valere écarté fert â vos intérêts. 

Mais je ne comprends pas quel deâein eft le vôtre ; 

Quoi!Floiife6cCbloë> 

C t E O N. 
Moi ) ni l'une ni l'autre* 

le o'agîs Dt par goût 9 ni par rivalité j . . 

M*as-iu donc jamais vu dupe d'une beauté } 

7e fais trop les défauts -, les retours qu'on nous cache s 

Toute femme m'amufe • aucune ne m'aiiache. 

Si par hafard auffi je me vois marié • 

Je oe m'eimuierai point pour ma chère moitié* 

Aimera qui pourra. Florife cette folle y 

Dont je tourne i mon gré l'efprit fauzAc frivole , 

Qui , malgré l'âge « cncor a des. prétentions » 

£1 me croit traniporté de fes perfeâions ; 

Florife penfe i moi. C'eft pour notre. avantagé ^ 

Qu'elle veut dé Cbloé rompre le mariage « 

Vu que 1 oncle à U nièce aifurant tout (on bien $ 

S'il venoit à mourir , Florife n'auroii rien.. 

Le point eft d'empêcher qu'il oe fe deuaiâfle , 

£t je fouhaice fort que cela réaflitiPe. 

Si nous pouvons parer cette donation f 

3' ne répoodrois pas d'une tentation . 

Sur cet iiymen fecretdont Florife me preffe* 

D'an bien conlîdérable elle feu maittciTe $ 



is LE MÈ ckant; 

Xc f e a*£poorecoIi que fooi oontiftioi^ 
D*0De très-bonne paît dans la fttçceflion. 
D'ailleurs t G£concem*aime : il fe peat tris-bien faira 
Qtle<on choix me regarde en renvoyant Valete } 
£t fur la 611e alors y arrêtant mon efpoir , 
Je laiflerai la mère à qui voudra Tavoir. 
Peut-être tout ceci n'eft que vaines cbimerct . 

F R O N T I N* 
Jelecioirobaflez. 

C L É O N. 
AuflS n*f tiens-je guetet » 
Et |e ne m'en fais point un fbct grand embarras s 
Si rien ne rëuffic , je ne m'en pendrai pas* 
Je puis avoir Chloé. fe puis avoir Florifc ; 
Mais « quand je manquerois Tune & l'autre entrrptife t 
J'aurai » chemin faifant , les avant cônfelUés » 
Le plaiiic d^tre craint , 8c de les voit brouillés. 

F R O N T I N» 
Fort bien ; maisfî l'ofois vous dire en confidence 
Où cela va tout di oit. 

C L É O N. 
£hbien! 

F R O K T I N. 

En conOcienee , 
Cela vSfe à nous voir donner notre coogi. 
Dé)i , vous le favez , & j'en fuis affligé » 
Pour vos maudits plaifits on nous a pour ta vit 
Cbaflis de vingt maifoni. 

C L fi O N» 
Cbafles! quelle folie! 
F R. O N T I N. 
Oh ! c*eft un mot pour l'autre « & puifqu*il faut choifir i. . • 
Point chaflls , mais priés de ne plus revenit. 
Comment n'aimez-yous pas un commerce plus ftable ) 
Avec tout vo^re erprit , 8c pouvant être aimable t ' ' 
Ne prétendezUous donc qu'au irifte amufemcnt 
De vous faire haïr univeriellement } 

C L É O K. 
Cela m'eft fort égal t on me craint , on m'cftime , 
C'eft tout ce que fe veux 1 8c je tiens pour maxime 
Que la plate amitié «donc on fait tant de cas » 
Ne vaut pas les platfirs des gens qu'on n'aime pas» 
Erre cité » mêlé dans toutes les queteltes » 
Les plaintes, les rapports» Ici biftoires nouvelles « 
Etre craint i la fois 8c défîré par-tout , 
Voilà madeftinée 8c inon unique goût. , 
Quant aux amis » croii*moi , ce vain nom qu'on fe donna 
Se ptend chez tout le monde 9 8c n'eft vrai chez perfonne. 
J'en ai mille 8c pas un. Veux-tu que limité 
Au petit cercle obfcur d'une focieté » 
J'aille m'enfevelir dans quelque coterie l 
Je vais où l'on me plaie » je pan quand on m'ennuie » 
Je m'établis ailleurs » me moquant au furplus 
D'être haï des gens chez qui je ne vais plus : 
C'eft ainfî qu'en ce lieu , fi la chance varie » 
Je compte planter- là toute la compagnie. 

F R O N T i n. 
Cela vous plaît à dire « 8c ne m'arrange pas ; 
De voir tout l'univers vous pouvez foire cas ; 
Mais je fuis las , Monfieur» de cecre vie errante: 
Toujours vifages neufs , cela m'impacieiue. 
On ne peut , grâce i vous , cooferver un ami | 
OneA taniôt au Nord 8c tantôt au Midi. 
Quand je vous crois logé , | V compte » je me lie 

Aux 
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Aux' tcttîfiÇf^é Midamff ,& fe fais ïcor partie ir - - . ^ 

3'ofe même avancée que je v(mis faishunoeur. 
Point du tout ) on vou< cbarile 6c voifc fervitfor : 
?e ne puis plus hnSt\t crt«: humeur vagabQn4ey 
£c vous fere£ tout feiil lé voyàgè'du monde. ' - 

Moi , )*aime ici : Yf refte. . ' ' > 

.' : . C -L É O N. . — - . î 

. BrqueUfontlesapp^f/ ^. . • 
L'htureux objet !..•• 

F R O N T I. N. 
Patbieo > Jie vqqs en moquez pat. 
I.irette vaut . je crois » la peini qu'on s'arcêie » 
£c je veux l'époufer. 

C L É O N. 

Tu ferois aHezbece , ■/• . 

Pour te marier , toi? Ton amour , ton detTein » . . - .. U 

ïl'om pas le fens commun^ . . ,• 

F R a N T I N» ... . . , , . . ;^ 

• .1. 'Il fatic faire une fin t • . 'j . . , .- •' 

Et ma vocation eftd'épou fer Life ne. •• - . ■ .c 

3'aimois a^Tez Marton , & Nérlnè U Finette ; 
Mais quinze jours chacuie /ou toutes à la foist 
Mon amour le plus long n*a pasrpa/Té le.mpil^. . -ii ^t ■ - - ''r.-i 

Mais ce n*eft pas cela i tout autre amour m'cnnuieiK.:: :... q ,.; .,2 

7e fnis fou de Lifetce , & j'en ai pour h tie/ 

CL É O N. 
Qaoi ! tu veux te mêler auflî'defemimet^t? ^ ■' ,J v ' .T 

E R O.N.T 1 M, ; .. ^ .. 

entame un autre» : ; - 

•■•': C.L-rÉ Q.N%' • ; ' . * 

Le fat ! Aime mon'ns tffiftemeAC. . ' ;.->:•, 

Faf'qutn , l'Olive , & cent d'amooreufli 6dt\\fi: : ;,' r ; • 

L*oDc aimée avant toi , mais ûtns.fe charger d'elle : ..;':. 
Pourquoi veux-tu pay4r pour ;tefr ;pFédéce&urt-;?, ^' - : :-.j : 

Pais de même ; aucun d*eux n*eft teott de. feC rigueurs, 

F R O' N T I Nrfjv ^^ • ! ' c ■ 
Vous la connoiflcz mal ; c'cft une fille fage. ..•'. ':;'. :.- . j 

CL É O N. . ;..;./ : 

Oui » comme elles le font. .- " • . r ,' 

F R O N T I N. : - - 

. Ob !Mon{ieur,c^ langage 
Kous broullfera tout^nx. 

C L É O N , aprrs un Jitencf, 
Eh bien! écoute-moi: 
Ta me conviens , je t*aime , êc fi l'on veut de toi; 
J'emploierai tous mes foins pour t'ixnir à Li Cette : , . 
Soie ici , foie ailleurs , t*e(l une araire faire- 

F R .O N T I N. 
Mon6eur , vous m*enchantez. 

C L É O N. 
Ne v^ poim nbut ctahîr 
Vois G, Valere arrive » & reviens m'aveciir. 
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SCENE IL 

FC L É.O N,/e»/. 
iLONTiM eft amoureux ! je crains bien qu'il ne caufe. 
Comment parer ie rifque où fon amour m'ezpofe î 
Mais , fi je lui donnois quelque commitOon 
Pour Paris >. Oui , vraiment , l'expédient eft bon : 
J'aurai feul mon fecret ; & fi » par aventure , 
On fait que les billett-font de fon écriture , 
Je dirai que de lui je m*etois défié ;' 
Que c'ètoii im coquin , 9c qu'il éft Kïïyof^%. 



1 Ç M É CMA^NT, 

S C F. N E I I L 
FLOKISE, CLÉ ON. 

JF L O R I S E. ; 

E 7001 cherche par-tot^c. Ce que prétead «non frète » 
£ft-il vtai> Voui parlez t làV-t-il die y pottt Valêce. 
Chaogeciez-vottf d'avi» i 

C L É O N. : 
Cémment \ vous l'avez era? 

F L O a I S E«. .. 
Mail il en eft G. pleio 8c fî bien convaincu. 

C L É ON. 
Tant mieux. Malgré cela , foyez perfuadée 

Qae touc ce beau projet ne fera qu'en Idée. ... . ) - - - 

Voui y pouvez compter , je vout répondi de tout f * • 
En ne paroifTant pai contrarier Ton goâ-t» 
J'en Culi beaucoup plui maître , 8c la btte eA £ bonne y 
Soit die fans VOUI fâcher... M. 

F L O R' I S E. .. > 
Ah ! je VOUI l'abandottBA t . 
Faitei-en lei honneurs ; je me feni > entre dou»^- . 
Sa Sûcttr ^ on ne peut molda. • - 

C L £ O N. \ 

Te penfe comine voai» 
La parenté m'excède I 8c ces liens, cet cfaaiaèi » . i." , ..; 

Dei gens dont on partage ou les torts ou le s peines » 
Tout cela ptéjugés , miferes du vieux temps ; 
C'eft'pour le peuple, enfin , que font aies les païens* 
Vous avez de l'efpri: » Sc-totre filleeft foice f ' ! l^ ' 
Vous avez pour furceoh 4in frère qui radote. 
Bt bien , c'eft leur affaire afrès tout r /elon md , ... 
ToQt ces noms ne font tien , chacun n'eft que pour foU 

. ' , F LO R l S K. 
Vous avez bien ratfon : je voûl dote le courage 
Qui me fouitent conts'eux « contre ce mariage ; 
L'affaire preile • au moins , il fout fe décider y 
AriAe nous arrive , il vient de le mander } 
Et par une façon des galants ^u vieux l^yle , 
Gérome fur la route attend l'autre imbéciile t 
Il compte voir ce foii les articles fignés. 

C JL É O N. 
Se ce fotr finira tout ce que voue craignez. 
Premièrement , fans vous en ne peut rien conclure j; 
Il faudra . ce me femble , un peu de fignacure 
De votre part ; aiofi tout dépendra de vous : "- 

Refufez de figner « grondez , 8c boudez-noui ; 
Car , pour me confetver toute fa confiance , 
Je ferai contre- vous moi>même on fa préfence^ 
Et je me fâcberois s'i^en écoii befoin ; 
}Ai\t nous remporterons fans prendre tout ce feiit» 
•Il m'eft venu d'ailleurs une alTcz bonne idée • 
Et dont 9 faute de mieux , vous pourrez être aidée.«» 
Mais non ; car ce feroit un moyen un peu fort ; 
J'aime uop â vous voir vivre de bon accord. 

F L O R I S E, 
Oh! vous me le direz r quel fcrupule eft le v6ite ^ 
Quoi ! ne penfons. nous pas tout haut l'un devant f autre ï 
Vous favez que mon goût tient plus à vous qu'à lui , 
Et que vos feuls confetls font ma règle aujourd hui f 
Vous êtes honnête- homme, 8c je n'ai point â craindre 
Que vous jropofiez tien dont je puifle me plaindre : 
Ainfi connez-raoi touc ce qui peut fervir 
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.^COMÉDIE.' ç ti 

A combâttCe GSroilte aînfi qtt*i noar unir. 

C L É O K. '^ . ;. > 

Aa fond , je n'y vois pat «ie quoi faire un œyftera.*.. 
Ec c*eft ce que de vous mérite vorre frère ; 
Vous m'avez dit , je crois, que )amaif fur Icc bi<i» 

On n'avoit êdairci ni vos droits ni les fient , • ." '. 

Xt que vous aiTuraot d'avoit fon héritage , * 

Voui aviez au hafard riglé votre partage : -- • 

Vous favez â quel point il détefte un procét > 
Xc qu'il donne Chloé pour acheter la paix j 
Cela fait coi;tre lui la plut telle matière : 
Des biens à répéter « des partages à faire , ' 

Vous voyez que voiU de quoi le mettre aux champs 9 
£n lui faifani prévoit us procès de dix ans : 
S'il va donc s'obftiner « malgré vos répugnances « 
A l'établiiTement qui rompt nos efpérancet « 

Panons d'ici , plaidez i une affignatioa *. 

Détruira le projet de la donation $ ' • f 

Il ne peut pas fouffrir d'être feul : vous partie » 
On ne me verra pas lui tenir compagnie y 
£1 quand k ce procès , ou vous le gagnerez , 
Ou vous plaiderez tant que vous t'achèverez. 

F L O R I S C; 
Contre let préjugez dont votre amè eft exempte . 
La mienne , par malheur , n'èft pas auflî puiiTante 9 
St je vous avouerai mon imbécillité. 
Je n'irois pas fans peine à cette exttémiié : ■ 

Il m'a toujours aimée , & )'afinois à lui plaire-; • 
£t , foit cette habitude , •» qiMlqu'antre chimère y 
Je ne puis me refondre â le défcfpérer ; ' * 

l^ais votre idée au moins fur lui peut opérer : 
I>itet lui qu'avec vous parciflfant fort aigrie , 
J'ai parlé de procès , de bient , de b«ouillertc« 
r>e départ , 0c qu'enfin , s'il me poufToit il bouc. 
Vous avez entijcvu que je fuis prête â tout. 

C L É O N. 
S'il t'obdine pourtant 1 qnol qu'on lui puiiTe dira...; 
Od pourroit confulier pour le faire interdire « 
Ne le laiiTer fouir que d'une penfion ; 
Mon procureur fera cette expédition : 
C'eft un homme admirable , Se qui» par fon adrefle» 
A uroic fait enfermer les fept Sages de Grèce , 
S'il eût plaidé contr'eux. S'il eft quelque moyen 
I>e vous faire pafTer fes df oits 8c tout fon bien , 
L'affaire eft immanquable , il ne faut qu'one lettre 
De moi.... 

F L O H I S E« 
Non t di£Férez.«.. Je craint de me commcRic | 
I>ites*Iui feulement , s'il ne veut point céder , ' 
Que je fuis » malgré vous , réfoloe de plaider : 

£)e l'humeur donr il eft , je crois être bien fûre . . 

Que fans mon agrément il craindra de conclare » 
£c , pour me ramener , ne négligeant plus rien« 
Vous le vetrez finir par m'a^rer fon bien. • ' • 

Au tefte, vous favez pourquoi je le défire. . • i>'« V 

CLÉ ON. ^ 
Vont connoilTez auffi le motif qui-m'iofpire , : ' -:. J* 
3wCadame » ce n'eft point du bien que je prétends » 
£c mon goûr feul pour vous fait mat efigageniej|t s' 
X:>ea amant du commun l'ignore -Iq langage 9 . :. 
Bc f amais la fadeur ne fut i mon ûfage. • " ' ' 
>4ais 9 je vous le redittou.1 naturelteroenry ■ -- 

Votre genre d'efprit me plaît infiolmeni r i.^î. u-i»:.. » , ., ' i 

£c |e ne fait que vout avec qui j'aie envi^* ' '^'^ -^^^^ ^^ ^ 9iai,±>. ^.^i. . ^Lw 
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M L i: M É CnAifT, 

De penfer , de caufer , 6c de pafTer ma ?i« : 
.C*eft un goût décidé. 

. F L O K I.S E. ( 
Puis- je m'en a^TiH^r? . 
£c t loin de cont , ici pourriez vous demeurer \ 
3e ne Tais > répandu , fêté comme voui l'érei » 
Je vois plus d'un obfîacle au projet que vous faiteis 
Peut être votre goût vous a féduit d'abord . 
Mais tpuc Paris .... 

C L É O N. 
Parii ! il m'ennuie â la motc* 
£r je oe vous fais pas un fort grand facKÎfice , . < 
En m'éloignanr d'un mo|ide i qui je rends )uAice. 
Tout ce qu'on efi forcé d'y voir & d'endurer 
PafTe bien l'agrément ou'on y peut rescon^rer* 
Trouver â chaque pas des eens infupportables , 
Des flatteurs , des valets, des plaifants déteilabîes t 
Des jeunes gens d'un ton , d'une (lupidité !.... 
Des femmes d'un caprice 8c d'une faufleié!.... 
Des prétendus cfprits fouffrir la Caf&rance) 
£c Vgrofle gaieté de l'épaifle opulence . 
Tant de petits talents où je n'ai pas de foi , 
Des réputations onns fait pas pourquoi ; 
Des protégés fî bas! desproteâeuri (i bêtes!..,. 
Des ouvrages vantés qui q'oot Ai pieds ni têics : 
Faire des foupersfins où l'on périt d'ennai , 
Veiller par air , enfin fe tuer pour autrui ; 
Trancbemenc » des plaifîrs , des^biens de ceice.focte 
Ne font pas , quand on pei^fe i une chaîne bien tftStc^ 
£t , pour vous parler vrai , je trouve plus ituik 
Un homme fans projets , dans farerrefixé. 
Qui o'eft nicomplaifanr , ni valec de pcrfonoe , 
Que touè ces gens brillans qu'on mange » qu'on friponne » 
Qui pour vivre à Paris avec l'air d*£tre heureux , 
Au fond n'y font pas moins ennuyés qu'ennuyeux* 

F L O R I S £. 
J'en reconnois grand nomb.ce i-ce pbfcrait fidèle*. 

C L É O N. 
Paris me fait pitié Iprfqae je me rappelle 
Tant d'iliuftres faqnins , d'infeâes fteluqiMtt. 

, : . F L o R I s. E. 
Votre eftime , je crois» n'a pas fait plus de ftati 
Pour les femmes \ 

C L. É O N. . 
Pour voHS \a n'ai point demyOcrçs» .. 
Et vous verrez ma iifte avec les caraâéres ; 
J'aime l'ordre , & je garde une coUeâion 
De lettres dont je puis fatre-une édition. ^ ' . 

Vous ne vous doutiez pas qu'on pûc avoir le&biey 
Vous verrez de fa profe. Il me vient une eovje 
Qui peut nous réjouir dans ces Uevx écartés » 
Et défoler li-bas bien des foqétéa : 
Je fuis tenté parbleu d'écrire mta mémoire! ; 
J'ai des irairs merveilleux $ mille bonnes bifioiref 
Qu'on veut cacher 

F L O'R I S B. 
Cela hr^ délicieux.' 

, C L É O N. 
J'y ferai des potiaits qui fatVQCAIH aux yettx- . 
Il m'en vient déjà vingt qui retienneçt-^jtlaceai 
Vous y verrez Mélite avec toutes fes gracca 4 
£t ce que j'en dirai tempérera l'amcvit. . - 
De no* petits MeflSeurs qui rodent à iTcnumrfc 
SUC l'aigre Séliaatc de la fade Uranlt:,. ... 
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: e a M ËD ïE. « 

Je c om pt e bien mffi p aflci ma fiincrifie s 

Pour le petit Damii , & Moofîeur Oorifai » « , 

Eccenaio plat Seigneur . l^aoïomate Aleidas» 

Qui , glotieux QPQail^ u croit ûû p'erfonnage | 

Tant a'auttes importanci I efpriti de mima, éug/: : 

Oh ! fiez-70ut à moi , je veux les célébrer 

Si bien que de fîx moit ils n'ofënt fe monirçr^ > 

Ce n'eft pas fur les moeurs que je veux qu*on en caufe : 

Un vice , un déshonneur font aflez peu de chofe y - , 

Tout cela dans le monde eft oublié bientôt y 

Un ridicule refte , & e*eft ce au*iî leur £iut. 

Qu'en dites-vous f Cela peut taire un bruit du diable , 

Une brochure uiîique , un ouvrage admirable , 

Bien fcandaleux , bien bon > le ftjrle n'y fait ciea ; ' 

Pourvu qu'il foit méchant , il fera toujours bien. 

F L O R I S E. . 

L'idée eft excellence «& la vengeance eft fûre. 
Je vous prierai d'y joindre , ave(f quelqu'aventure « 
Une Madame Orphife , â qui i'«n dois d'ailleuri » 
Et qui mérite bien quelques bonnes noirceurs : 
Quoiau'elte foiiaffreufe» elle fe croir jolie « 
Et de l'humilier j'ai la plus grande envie : 
Je vottdrois que déjà votre ouvrage fût fait. 

C L É N. 
On peat tott^oon i c om p te envoyer fon portrait*; 
Et dans trois jours d'ici défefpérer la belle. 

F L O R I S e. 
Et commenr ? 

C L É O N. 
On peut faire aoe chanfon fur elle ; • 

Cela vaut mieux qu'un livre • 8c court roui rimiten* 

F L O R I S £. 
Oui , c'eft très-bien penfé : mais faitea-vous <iet vert { 

C L É O N. 
Qui n'en fait pas i £ft*il fi mince coterie 
Qui n'ait fon bel efprit , fon plaifanc i fon génîj i 
Peins Auteurs honteux » qui font y malgré Tes geiu f 
Des bouquets, des chaofons & des vers innocents. 
Oh ! pour quelques couplets , fiez-vousi maroufe ; 
Si votre drphiié en meurt » vous plaire eft mo&excufe» 
Tout ce qui vit n'eft fait que pour notis ré)ooir « 
Et fe moquer du monde eft tout l'art d'en jouir. 
X(a foi , quand je patcours tout ce qui le compofe 9 
Je ne trouve que nous qui valions quelquo chofe. ' 

S C E JV E I r. 

FRONTJN, FLÛRISE, CLÉON. 

M ¥R0 19^1 fi, tfn^uHoigné, 

OMsiEUK. f je voudioif bien. 

CLÉON. 

à FÏorife, 
Attends*... PermetteZ'VOOf.t.» 
F L O R I S E. 
Veat-ilvoui parler feul i 

F R O N T I N. 

Mais 9 Madame 

F L O R I S B. 

Entre noof 
Entière liberté. Frontin eft impayable » 
Il vous ferc bien i je l'aime. ' ' 

> C L É O N » d I^lorlfe qui fini 

n eift aflcz bon diable i 
Un peu bête..,. 



fcz LÉ M é USANT; 



SCENE F. 
CLÉON, FRON TIN. 



A 



F R ON T I N. 
H ! Moofîeur > nia répucaiion 
8e pafleroic fort bien de votre caution : 
De mon panégyrique épargnez-vous la peine. 
Valete entrera- fil/ 

CLÉON. 
Je ne veux pas .qu'il vienne. 
Ne t'avois-je pas dit de venir m'avertir , 
Qve i'iroii le trouver i 

F R O N T X N. 
Il a voulu' venir : 
7e ne fuis point garant de cette extravagance ; 
Il m'a fuivi de loin , malgré ma remontrance , 
Se croyanr invifible > à ce que je conçois « 
Parce qu'il a laiiH fa chaife dans le bois. 
Caché près de ces lieux « il attend qu'on l'appeUe. 

CLEO N. 
Florife heureufement vient de rentrer chez elle. 
Qu'il vienne. Obferve tont pendant noire entretien r 
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SCENE FI. 

Le L É O N, /«/. 
*AFFaiR.s eft en bon train , U toat ira JFort bien. 
Après que j'aurai fait la leçon* â Valere 
Sut toute la maifon » & fur l'art d'y déplaire ; 
Avec fon ton > fcs airs & fa frivoltt r , 
Il o*eft pas mal en fonds pour être détefté ; 
Une vieille franchife à Tes talenss'oppofe ; 
Sans cela i*on pourroit en faire quelque chofe. 



"#• 



S C E N E VI L 
VALERE, en habit de campagne / Ç L;É'0 N* 

EV A L E R B , embrafant ÇUvn. 
H ! bon joar t cher Cléon » je fuis comblé » tavi 
De retrouver enfin mon plus fidèle ami. 
7e fuis au défefpoir des foins dont vous accable 
Ce aiariafl6«ffrcux : -vous êtes ad^Mble S 
Comment reconnoitrai-je.... 

CLÉON. 
Àh ! point de compUmens^ - 
Quand on peut être utHe ,^ & qu'on aime les genst 
On eft payé d'avance.*.* Ch bien > quelles nouvelles / 
A Paris > 

VALERE. 
Oh ! cent mille , & toutes des plus belles* 
Paris eft ravilTanr . & je crois que jamais 
Les pUifits n'ont été fi nombreux , fi parfaits , - ' ". 

Les ulens plus féconds > les efprits plus aimables •« 
Le goûr fait chaque jour des progrès incroyables > 
Chaque jour le génie & la diveruté 
Viennent nous enrichir de quelque nouveauté. 

CLÉON. 
Tout vous paroit charmant , c'eft le fort de votre &ge. 
Queiou'un pourtant m'écrit , &- j'en cr.ois ion fuffrage » ^ 

Que de tout ce qu'on voie on eft fort ennuyé.-; 
Que les acu i les plaififi .' Ics'efp'rits fonc'puié i 



rC oui DIE. • tf 

Qu*n ne ooat tefte plat que des fuperficiei 9 '< .' 

Dei pointes , du jargon 9 de triftes factties, ' 
Ec qu*i force d*erpiit & de pecirs talons $ 
Sans peu nous pourrions bien n*avolr plus le bon feni; . 

Comment , vous qui voyez & bien les ridiculet ^ ' - 
^e m'en diies-voos rien > Tenez-vottsittzfcKUptttcft ■ ' -•' 

Toujours boa » toujours dupe. - .1. . , - .* 

V Â L 1 R E. 

Oh ! non , en vérité s - " . 

Mail c*eft que )e vois tout aflez du bon côté'; 
Ttfureft colifichet > pompon 6c parodie^ . . . ^^ 

Le monde t comme il eft . me plak4 la folie* 
Les belles tous les (ours vous trompent , on le Icut relid ; 
On fe prend , on fe quitte aiTez publiquemeni f . • .. 
Les marii favcnc vivre., te fur rien ne contei^enc : 
Les hommes s'aiment tout ; lesficmmes fe détellent 
Mieux que famais : enfin , p*eft<an monde cliatmamy 
Xt Paris s'embellit délicieufement*. > 

C L É O N. 
f c Cîdalife ?...• 

Mais*... 
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VALERY; 



C'eft «nei âffiilrr faite ! > ' 
Sani doute » vous l'avez } Quoi ! la cbofe eft fecreic l 

y AL E- A'Ei 
>fais > cila fucil viai 9 le dirois-je i V 

C L.io V. '• 

Par-tbutV 
£t ne point Tannoncer > c*eft taàl Cttvhc (bngoûc* 

V A L'.SfR «4'' • ' . -î i 
^e m'en détacherois , fi je la croyois teile; • ;\^ 
3'ai > ie vous l'avouecai, beaucoup oie >goûi pour elle; ' 
Xt pour l'aimer tQujours , fi Je m*enfais aimer . 
J'obfetve ce qui peut me la hiire eftimei:^ 

C«^ É O N « 'avtc un grand éclat de rire» 
Tcu Célaxlon , je croit, vous aLégué/onaraef * '.'*'' ' 
Il faudroit des ux mois pour aimer tso&fehiâie , 
Selon vous ; on perdroit fon temps , la nouveauté > 
St le piaifit de faire une infidélité ; ' : .^ / 
Lailfez la Bergecie, fir fans trop de franchife» < 
Soyez de votre fiede ainfi que Cidalife T ..- 

i^yez-la» c'eft d'abord ce que vous lui devez , 
£t vous Teftimerez après, fi vous pouvez. * r' ' ' 
Au refie , affiebez tout. Quelle erreur eft la ?âtce ; 
Ce n'eft qu'en fe vantant de l'une qu'on a lUiutre ; < 
St r honneur d'enlever l'aman^ qu'une autre a pris f 
A nos gens du bel air met fouveor tfout leur prix. 

. V AL B 'R B. 

Je vous en crois afiez Ebbien , mon manag^e i 

Concevez-vous ma mère » & tout ce radotage i 

€ L É O Nk 
N'en appréhendez rien. Mais , foit <lic entre notti « 
Je me reproche un peu ce que je fais pour vous ; ' 
Car enfin « fi , voulant prouver que je vous aime y 
J'aide à vous nuire » & fi vous vous cromptz'votts-mêmet 
£n fuyant un parti peut-être avantageux. 

y A L E RE. 
Eh ! non , vous me fauvez un ridicule affreux. 
Que diroit-on de moi Ci j'allois » à mon âge » 
D'uà ennuyeux mari |ouer le perfonnage i ' 
Ou j'aurois une prude au ton trifte , excédant 9 
Une bégueule enfin qui feroitmoo pédant ; 
Ou , fi peur mon malheur ma/«mnie étett jolies 
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^4 lï. Jirj?CH-rfj«r, 

ie fetoii le martyv de fa coqaetcetîe» . 

Fuir Paris « ce feroic m'égorger de jqa.tsaîo •* 

Quand }e puis m'avancer 6c faire mon cBpnitii y . .;•,,- 

Irois-fe , accompagoéd'iine firoone iinpQrtaoe ». . ..i. . :il .^ . . . 

Me touiller dans ma terre 9 6cboitiej:>ma (oiruioe \ . ", -, , t-,>>' 

Mafoi 9 femarier » âmoios qu*«oi)Q<ofijri0jus • 

Fi ! cela me parott ignoble > crapuleux. ■ . ,;.à ... .i mm 

€ i £ Q N« 
Voui pcnfez juflet > 

V ^'h E R *t " • • •■ » » î * V '••''•' -• 
A voui en eft coa^e k gloire»- . ,<: 

D*apf^i vos fentimens je privois^iAgn hittflAre. » 
Si j'allois m*encbainer \ 6c jroe «o#ê vcât paa 
Le plurpetirfcrupule â m'ôcer d'cm%i«naa. 

-C ^L É O N. 
Mais malheureufement on die que votre mare, . . . . . .i .a ..' r 1 

Par de mauvais confeil^^ ft'obftitie à cette «Sairc ; . i : ^ . ' 
Ellea chez elle un bomme, ami de cesgenstci.». .;:... . >..:. > . 

Qui « dit-on , avec elle eft affez bien aâs .j 

UnArifte , un efpric d'aflez grofliere ëroffe ; ...c . 

C'eft une efpece d'ou^i qui fe croit^hlloibp^e': 

Le connoifTez vous \ . - c m 

V^A:t:IH:«. 
NoA » felie f al; iamals vii | 
Chez moi » depuis (!z ani ^ ^ite 6ms pas venu' ; : -.-" i'\ 
Ma mère m*a mandé que c*eft ofl hOiiimi fAge.,^ 
Fixé depuis long-temps. dans notre Yoi(inage| ' .:• -/-. ^'(.v- 
Que c*étoU foo ami , fon confeilttij&uid*iias , 
Et qu'elle prétendoit me lier ayec«l«i». -. 

ex £ 0:N.- \ '■ r^.-i .=..-'1 -ri 
le ne vous dirai pas tout ce qu'on 0ti mc^me » 
Il vous fuflit qu'elle eft aveugle futroBjConipce 7' '.: , z'i ^t". 
Mais moi , qui vois pogr voiisicf diolesida fangrf coid.^ . • &'!»•' 
Au fond }e oc puis croire Aiiftpiin bonune droit ; ; .. • 1 .. 

Géronre eft fon ami , cela depuis rea£ince ' j > . . i ^ ; . ^ 

. V A L E R E. î - ' 

A met dépens peut-être ils fon$ d*inielllgence ? "'^ 

C L É O N 

Cela m'en a tout l'air. 

V A L B R E. 
7'atme mieux on piocèf ; • 

J'ai des amis U-bai 9 }e fuis fur du fuccds. 

Quoique je fois ici l'ami de la famille» 
Je dois vous parler franc : â mcâns d'aimer leur fille V 
Je ne vois pas pourquoi vous vous esnpvelTeriez 
Pour pareille alliance : on dît que -vous l'aimiez 
Quand vous étiez ici \ 

V A L E R B. 
Maifaflez, cerne feuibUv " -^ 

Nous étions élevés . accoutumés ej|f«inble : 
Je la irouvois gentille , elle mi plaifott fort ; 
Mais Paris guérit tout , 6c ieaabfeau-ont tort t-- ' ? - 
On m*a mandé fouvent qu'elle étoit embellio. ' - ' 

Comment la trouvez-vous \ 

CLÉ ON. 
Ni laide, ai folie y 
C'eft on de ces minois que l'on^a vu par-tout^ 
Et dont on ne dit lien. 

V A L fi R S. 
J'en crois fort votre goAu 

C L É O N. 
Quant i f efprit , néant ; il n'a pas pris la peine 
Jafqu'ici de pacoine^ 6c je doute qu'il vieMe ; 
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Ce qtt*on voie , à travers Ton petit air boudeur > . 

C*eft qu*«Ue fêta fautfe » & qu'elle a de l' humeur i 

On la croit une Agnèj; mais, comme elle a Tufage. 

De fourire âdes traies un peu forts pour fon âge « 

Je la crois avancée , & , fans trop me vanter ^ , 

Si je m'étois donné la peine de tenter.... 

Enfin « fi je n*ai pas fuivi cette c(niqoête », 

JLafautcmtJlaux Ditunquilafirtntfibite, - * . . 

V A L £ a E.< , 
Afliiréipent Chloé fetoit une beawé > 

Que far ce porirait-U j'en fiprois peu tenté. 
Allons s je vais partir , & comptez que j*efpere 
Daus deux heures d'ici défabufer ma aère : 
7e laifie en l>onnes mains ..... , 

C L É O N. 
Mon « il vous iaut refier. 

V A L £ R £. 
Mais comment 2 Voule^i-vous ici me préfenter ? 

C L É O N. 

Non pas dans le moment > dans «oe heure. 

V A L £ Jl E, 

A vo;re aiH;. 
C L É o N. 
Il faut que vous alliez retrouver votre cbaife. 
Dans l'inftaat que Géronte ici fera rentre ; 
Car c*eft lui qu'il nous faut \ je vous le o^anderai | 
Ec vous arriverez par la toute ordinaire .« 
Comme ayant prétendu nous furprendre^ nous pUitC* 

VAL £ R £. 
Comment concilier cet air impatient , 
Cette galanterie avec mon compliment ! 
C'eft ie moquer de l*oncle , & c'eft tqe contredire ; 
Toute mon ambaffiide eft réduite à lui dire 
Que f e ferai , foit dit dans le plus fimple aveu '%' \ 
Toujours fon ferviteur , 8e jamais foo neveu. 

: G L É O N« 

Br voiU {uftement ce qu*il ne faut pas faire : 

Ce ton d'autorité choqueroit votre mete : '•..,.[ f' 

Il faut 9 dans vos propos» paroître confentît » '^ * 

Et tâcher » d'auKe part , de ne point réuffir. _ . . ^^ . 

Ecoutez : confervons toutes les vraifemblances : ' ' ^^ ' 

On ne doir fe lâcher fur les impertinences . .. . ^ 

Que félon le befoin » félon l'efprit des gens $ 
Il faut» pour les mene( » les prendre dans leurs fens. 
I.*impor(anc eft d'abord que ronde vous détefte i ' '' 

Si vous y parvenez , je vous réponds du refte. 
Or , notre oncle eft un fot , qui croit avoir re^u 
Toute fa parc d*efpric en bon fens prétendu : 
De tout ufage antique amateur idolâtre , 
De toutes nouveautés frondeur opiniâtre : 
Homme d'un autre fiecle « 6c ne fuivanc en «ouc 
Pour ton qu'un vieux honneur « poui loi que le vtfUX goût t 
Cerveau des plus bornés , dui « tenant pour maxime 
Qu'un Seigneur de Parole eft un Être fublimc » 
Vous entretient fans ceCTe avec ftupidité 
De fon banc , de fes foins 8c de fa dignité. 
On n'imagine pas combien ilfe refpeoe ; ' . i . , .i ... 
Jvre de fon château dont il eft l'architeâe « 
De tout ce qu'il a fait foc(ement entêté» ^: -^ 
Poffédé du démon delà propriété ; 
Il réglera , pour vous » ion penchant pu fa haine 
Sut Tair dont vous prendrez tout fon petit donainca 
D'abord > en arrivant » il faut vous préparer 

a l9 flirte pac'tQiit I (09( voUi («ut ààvakw i 
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•ig lÉ M É CHAVT; 

SoQ parc , Ton potager i Cet boii» Ton avenue $ '■ 
Il ne vous fera pas grâce d'une laicue. 
Vous 9 au lien d'approuver 9 trouvant rout fort comniuti > 
Vous ne lui paroûrez qu*un fat irds>iinportun » 
tJn petit taifonneur j ignorant 9 indocile ; 
Peut-2cce ira-t-iimême avons croire imbépille. 

V A L £ R E. 
Oh! TOUS êtes charmant ... Mais n'aurois-je point corc l 
Tzi de la répugnance i le choquer fi fort. 

C L É O N. ; 
Xh bien.... Mariez vous.... Ce que je viens de âtre 
N*écoit que pour forcer Géronre à fe dédire 9 
Comme vous défîriez :'moi je n'exige rien ; 
Tout ce que vous, ferez fera toujours trés'biec }• 
iic conlultez que vous. 

V A L £ R E. 
Ecoutez-moi 9 de grâce 9 
7e cherche i m*éclairer. 

€ L É O N. 
Mais tout vous embarralTe ^ 
£t vous ne favez point prendre votre paiti : > 
Je n'approuverois pas ce début étourdi» 
Si vous aviez affaire i quelqu'un d'eftimabfe 
Dont la vue exigeât un maintien raifonnable 9 " 
Mais avec un vieux fou dont on peut fe moquer ^ 
J'avois imaginé qu'on pouvoir tout rifquer , 
Et que, pour vos projets > il falloir fans fctupule 
Traiter légèrement un vieillard lidicule. 

< V AL ERE. 

Soît.... Il a la fureur de me croire à Ton gté ; 
Mais fiez'vous â moi , \e l'en détacherai. 



SCENE VI 1 1: 

VALERE, CLÉON, FRONTIN, 

F R o N T I N. 
.OMSIBU-IL » j'entends du bruit , 8c je crains qu'on ne vienne. 

C L É P N d raltrt. 
Ne pbrdons point de temps : que Froniin vous raixiene. 



M. 



S c EN E IX. 

Me L t o N feul. 
AiMTENANT éloîguons Frootln , Sc qu'à Parts 
Il porte le mémoire où je deno^nde avis 
Sur l'interdiâioD de cet ennuyeux frère ; 
Elorife s'en défend 'y fon foible caraâ:ere 
Ne fait point embrafTer un parti couraçeux % 
Bmbarquons-la C\ bien « qu'amenée oà ;e v«uz » 
Mon projet foit pour elle Un parti néceifaife. 
Je ne fais (î je dois trop compter fur Valere..... 
Il pourroit bien manquer de rèfolorion , 
£t ^ veux appuyer fon expédition ; 
C'eft un fat fubalterne : il eft né trop timide s 
On ne va point au gtaad , fi l'on n'efl iotrépidc. • 

Fin du fécond- Aât$ • 

■ i * . 
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CO M È D I Es xy 

A C T E I I I. 

SCENE PREMIERE. 
CHLOÉ, LISETTE. 

Oc M L O É. 
Ui je te le répète » oui , c'eft lui que ('ai vu , 
Mieux encot que mes yeux « mou coeur l*a reconnu | 
C*eft Valere lui-même » ôc pourquoi ce Myftere i 
Venir faut demander mon oncle ni ma mère , 
Sans marquer , pour me voir 9 le moindre emprelTemenc ! 
Ce procédé m'annonce un affreux cbangemenr. 

LISETTE. 
Xh ! non 1 «e n'eA pat lui» vous vous ferez tiompée*. 

C H L O É. 
Kon , crois-moi: de Tes iraitije fuis trop occupée 
Pour pouvoir m'y tromper j 6c nul autre fur moi. 
N*auroii jamais produit le trouble où je me vdi : 
Si ta le connoilTois , fi ta- pou vois l'entendre » 
Ah ! tu faurois trop bien qu'on ne peut s'y méf rendre <$ 
Que rien ne lui relTemble , 6c que ce ibnt des traits 
Qu'avec d'autres « Lifette > on ne confond jamais* 
JLe doux faifiiTement d'une joie imprévue • 
Tous les plaifîrs du coeur m'ont remplie i fa vue : 
J'ai vou 1 u l'appeler , j e l'aurois dû » je crois i 
Met tranrports m'ont ôté l'MOige de la voix ', 
Il étoit déjà loin... Mais dis-tu vrai » Lireite-? 
Quoi! Frofitin.... L .1 S £ T T £. 

Il me tient l'aventure fecrete 
. Son maître l'attendoit , Bc je n'ai pu fa voir.... 

C H L O É* 
Informe^toi ailleors , d'autres l'anronc pu voir ^ 
Demande â rout le monde.... Eh ! va donc.^ 

LfSBT. Ti. 

Patieoce ; 
Dn zele n*eft pas toot > il faut de la prudence s 
N^alleas pas nous |eter dans d'antres embarras , 
Raifonnons : c'eft Valere > ou bien ce nç l'cft f>as ; 
Si c'eft lui > dans la règle , il faut qu'il vqus prévienne > 
Ct » fi ce ne l'eft pas , ma courfe feront vaine j 
On le fautoii : Cléon , dans ces jeux innocents t 
Diroit que nous courons après tous les paffants ; 

Ainfi , tout bien pefé, le plus fur eft-d'attendre . • . 
Le retour de Frontin , dont je veux coui»apprendre« 
Seroit-ce bien Valere ?.... Eh J mais en vérité > 
Je commence â le croire. Il l'aura confuhé-: 
De quelques bons confeils cette fuiie eft l'ouvrage ; 
Oui , brouiller des parents le jour d'un mariage $ 
Pour prélude chafler l'époux de la maifon , 
L'hiftoire eft tonte fimple « & digne de Cléon ; 
Plus le trait fetoit noir 9 plus il eft vraifemblable. 

C H L O É. 
Il faudroir que ce fût un honime abominable. 
Tes foupçons vont trop loin : qu*ai-)e fatc contre lui I 
£t pourquoi voudra- t-»ilm'aftUger aujourd'hui î 
Peut-il être des coeurs aflTez noirs pour fe plaire 
A faire ainfi du mal pour le plaifir d'en faire l 
Mais , toi-même, pourquoi foupçonner cette horreur ! 
Jffte vois lui parler avec tant de douceur. 

LISETTE. 
Vraiment , pour mon pro)e( > il ne faut pas qu'il fâche 
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% LE MÉ chant; 

le fond d'avetfîon qu'avec foin je lui cache : 

Souvent il m'intctroge « Qc du toa lepluf doux 

Je flatte les defleioi qu*H a » }e crois , far vous s ' 

Il inagiae avoir toute ma con£axice » 

Il me croit faos ombrage 8e fans expérience , 

11 en fera la dupe ; allez ne craignez rien ; 

Géronte amené Ariftc» & |*en augure bien. 

Les delTeins de CUc^ ne nuiront point aux nôcref « 

J'ai vu (Ces gens fi fin plus attrapés qoe d'autres » 

Oh l'emporte fouvent fur la duplicité j • 

Xn allant foo chemin avep fioiplieité. 

Xti««a 

F R O N T I N y dirrUre U Thiatrt» 
Lifeite } 

LISETTE» â Chloi. 
Rentrez ; c'eft Front4n qui.m'appeJU* 



S C E N E I L 
FRONT IN , LIS ETTE, 

PF R O N T I N . fant voir Lijtttt* 
AUBLEU je vais lui dire une belle nouvelle! 
On eil bien malheureux d'êite né pour fervir ; 
Travailler , ce n'cft rien } mais toujours obéît î 

L 1, S E T T E. 
Comment , ce n*eft qu e vous-! Moi j je cherchoii Aiifte* 

F irtO N T I N. 
Tiens , Lifetre * finis t ne me rentls pas plus ttiile | 
J'ai déjà trop ici de fujets d*enrager y 
Sans que ton air fâché vienne encot m*àffllger ; 
Il m'envoie à Paris » que dis-iâ du me(Tage { 

LISETTE». 
'Rien, 

F R O N T I N. 
Comment tien ) Un mor pour le moins. - - 

LISETTE. 

Bon voyage ; 
Partez > ou demeurez « cela m'eft fort êgz\, 

F R G N T I. N 
Comment as-tu le caur de me traiter fi mal 3 
Je n'y puis plus tenir » ta gravité me tue ; 
Il ne tiendra qu*àmoi , û cela continue , 
Cui««... de mourir. 

LISETTE. 
Mourez. 

F R o N T I M. 
Pour t'avoir réfîftft 

Sur celui qui tantôt s'cft ici préfenté 

Pour n*avoir paa voulu dire ce que j'ignore..*. 

LISETTE. 
Vous le favez trds-bien , je te répète encore : 
Vous aimez les fecrets > moi . chacun a Ton goât » 
Je ne veux point d'amant qui ne me dife tout. 

F R O N T l N. 
Ah ! comment accordée mon honneur & Liutte i 
Si )e te le difois } 

LISETTE. 
Oh ! la paix feroit faite » 
£t pour nous marier tu n'autois qu*i vouloir. 

F R O N T I N. 
Eh bien > l'homme qu*ici vous ne deviez pas voie | 
ftoit un inconnu.... dont je ne fais pas râge,.,« 
Qui pour ooas coofohec fui çcttain i»ailag« 
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lyane fiUe.;;; nott véUVe oiiki^cnx ; au ftirplot 

Tout va bien.... M'cntendi-iu?^ ^ B T T r. ' ^ 

F R O N T I N« . 

Ni moi non plttl* 
Si bieo qoe pour cachet 8c Phomme «t l^lv«l^o^e..... . : - 

Af-t« dit ? A quoi bon te donoet la torture > 
Va , mon pauvie Fioniin » tu ne fa» pas mcacit r 
Et je l'en aime mieux : moi , poor te fcco«ic 

Bi ménager l'honneur que tu mets i te talie > ^ 

Jedim,ûtttveox,quic'éioir^^^^^^^ . , . 

Qui» 
LISETTE. 
■ ' • Valere; 

11 ne faur pas touglt , ni tant me icgarder. 

rRONTiw.' 

Eh bien,fîiule fais, pourquoi le demander 1^ 

Comme je n'aime pas les demi-confidences . ' 
Il faudra m'édaircir de tout ce que lo pcnlei 
De rapparliion de Valere en crt lieux , ^ 

Et m'apprendte pourquoi cet ait myfterieux ; 
Mais le n'ai pas le temps d'ert dire davantage : 

Voici mon detnicr mot , je défends ton yoyage • 

Tu m'aimes , obéis. Si tu pars , ««/«SJ»». . , . 

Touie ptomeffe cft nulle , flc j'ÉpoufeHrlquin. 

^*''"" .^ JE. r s E T •P Si 

Qoe t« pats : nous fauroas^ te frite difpafoiire». ^ 
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i C £ iNTJP ^^Z- 
GÉRONTE, ARISTE, CLÉON, LISETTE, 

QG ÉRO RTE, :\ ' 

UE fait donc ta maîtreiTc ? Où Aerchct malmaftam î 

Je coois.... J'appelle.... ». ^ w 

L t S E T f E. 
Elle eft dans fon ajJpaftemclit. 
GÉRONTE 

Cela peut être , mais elle ne répond guère. ' 

' LISETTE. 

Monfieur , elle a & mal pafll la nuit dernière,... 

.GÉRONTE.' 

Oh ! parbleu , tout ceci commence à m|enn|iyer. 

Je fuis las des humeurs qu'il me faut efluyer. ..f ^ . 

Comment , on ne peut plus Stre un feul jour tranquille» 

Je vois bt^n qu'elle boude $ 8c le connois fon ftyle. 

Oh bien , moi , les boudeurs font mon averfîon , 

St je n'en veux i'amais foutfirir dans ma maifon. 

A mon exempte ici \t prétends qu'on en ufe ; . 

Je tâche d'amufer , & )e teux qu'on m'amofe. 

Sans ccff^B de l'aigreur rdes fcenes » des refus > 

Et des maux éternels auxquels je pe crois plus r * 

Cela m'excède enfin. Je veux que tout le monde 

Se porte bien chez moi, que peiTonne n'y gronde^ 

Bt qu'avec moi chacun aime â fe réjouir ; , 

Ceux qui l'y ciouYcmiDaiy nU foi > peaycnt pantir» 



LE MÉCHANT; 

. A R I s T B. 

ShtiCci de l'erpric : avec cet avantage 
On a de la refl'ource « 8c je ctovbm pin fage 
Qac vom la rameaiez par raifon i par douceur , 
Que d'aller oppofer la colère 4 l'humeur. 
Getfluagetlégert Ce diflipent d'eux-mêmes ; 
D^aillenrs, je ne fuii poin^ pour les partis cxuiaut: 
youa vous aimez toiu deux. 

GÉRONTB 

€t qu'ea penfe CUoa t 
C L £ O N. 
Que Toui B*avet pai tort p 8e qu'Ariftc a raifon. 

G É R O N T E. 
Mais cDcor « quel confeil...* 

C L É O N. 
Que voulez- vous qu'on dlfei 
Vous favez mieux que nous comment mener Flot ife» 

S'il faut fe déclarer pourtant de bonne foi » 

7s voudtois • comme vous « être maScre chez moi* 
D'autre part fe brouiller.... A propqs de querelle » 
Il faut que je vous parle. En caufant avec elle % 
Jt crois avoir furpris un profet dangereux » 
St que je vous^dirai pour le bien 4e tous deux. 
Cai vous voir bien enfemble eft ce que )e défire. 

G É R O N T £. ; 
Allons ; chemin fiifant » vous pourrez me le dirca - 
Je vais la retrouver : venez-y^ fe verrai » ' 
Quand vous m'aurez parlé , ce que je lui dirai. / 

Arifte t permetrez qu'un moment ie v^us quitté» 
7e vais , avec Cléon , voir ce qu'elle médite » ; ' 
£t la déterminer i vous bien recevoir , 
Car de façon ou d'autre... En^ nous alloni voir* 



S C^E N E 1 r. 

ARrSTE^, LÏSÈTTÊ. 

A 'LISETTE.-^ 

JnLintSqaevotreretoar noufiieicaéceflaice^^ ,^ . 
Monfîeur 9 vous feul pouvez rétablir cette aSàire ;' ' ' 
£lle tourne au plus mal • 8c , (t:votre crédit . , 
Ne détrompe Gérottte^ 8c BCjlious garafifity ; 
Cléon va perdre tout. 

A R I ST E. . 
Q»ft.y«%]ç:tw que je faite» 
Géronte n'entend i îen , ce que |e vois me- pafle. 
7'ai.beau citer des faits » 8c lut parler raifon y , 
Il ne croit rien , il eft aveugle fur Çléon. 
7*ai pourtant bon efpoir dans une confonâure 
Qui le détronaperoit , (î la choijp étoit sûre* 
Il s'agit de foopcons , que je puis voir détruits : 
Comme je crois le mal le plus tard que je puis. 
Je n'ai rien dit encor f .i^aisauz yeux de Géronte , 
Je démarque le traître > 8c le couvre de honte » 
Si }e puis avérer le tour le plus faoglant 
Dont je l'ai fonpçonné , grâces à fon talent. 

LISETTE. 
^ foupçonner ! Comment ! Ç'eft là que vous en ftet> 
Ma foi c'eft trop d'honneur, Mçnfieur « que vous lui faicef • 
Croyez d'avance , 8c tout. 

A R I S T B. 
y. Il s'en eft peu fallu 
Que ppar ce marfag^n ne m'ait pas revu : 
Sans contes mes raifons « qui l'oot bien Kamenée» 



tO M É D I È, - .^ 

£« mère de Valereétoic déterminée ' '^' 

A Ici ccmerder. , 

l I S E T T B. 

Pourquoi ! 

A R I S T É. 

C'eft une borreuK '^ 

Dont je veux dévoiler 6c confondre l'auteur , 
Et tu m'y fervirai • 

LISETTE. 

A propos de Valere , 
Où croyez- vous qu'il folt ? 

A R I S T E. 
Peut-£tre chez fa mère ' 
Au moment où j'en parle : A toute heure on l'attend* 

LISETTE. 
Bonllleftici. 

A R I S T £. 

Lui î 

LISETTE* 

Lui lie fait eft confiant. 
A R I S T E. 
Mais quelle étoutderie ! 

LISETTE^ 
Oh ! toutes Tes mefuret' 
Sembloient » pour le cacher , bien prifes 0c bien furet j 
Il n'a vu que Cléon » 6c l'oracle entendu » 
Dans le bois près d'ici Valere s'eft perdu , 
Se je 1*7 crob encor : comptez que c'eft lui-même , 
Je le faif de Fromin. 

A R I S T E. 
Quel embarras extrime ! 
Que faire } l'aller voir» on fauroic tout ici : 
Lui mander mes confeils eft le meilleur parti ; ' 

Donne-moi ce qu'il faut : hâte-toi , que j'écrive/ 

LISETTE.- 
J'y vais... J*entends. je crois « quelqu'un qui nous «trirr. 



T 



S CE NET. 

CA R I s r fe fiul. 
B voyage infenr^ , d'accord avee Cléon » 
Sur la lettre anonyme augmente mob foupçon ; ' 
La noirceur mafque en vain les poifons qu'elle verfes 
Tout fe fait tôt ou tard , & la vérité perce ; 
Par euz-mSmei fouvent les méchants font trahis. 



SCENE VL 
VALERE-, ARISTE. 

AT A L E R E* 
H î Les aflfreuz chemins 6c le maudit pays,'» 
( à Arifie, ) 

Mais , de grâce . MonfieurV^ouIez-vouj^blea m*âbpreBdre 
Ou Jt puis voir Géronte i . rr «^ , 

A R I s T E ' r ' 

Il feroit mieux d'attendre s ' 
In ce moment, Monfîeur . il eft fort occupé. ^ '! 

Va L'E'RE" **"*'*"' 

St Florifc. On viendroîr , ou je fuis bien trompé j ' 

l'étiquette du Heu feroit un peU légère , ' ' ' 

Et V ' nd un gendre arciye , on n'a point d'aut|;è dFaict» 

Qaoi ! vous éiei.. 



IIU 



^ L t M.ECnAVT; 

V A L E R B. 

Valew. 

Eb <|iioi ! fur; iéâiirç kînfi \ 
Votre mère Touloh voui préfentcc ici > 
A ce qu'on m\ dit. 

V A L £ R Ê. 
Bon » vieiile céçimonie-: * 

D'ailleatf » Je fait trèi-bien due iWaire eft fiaie , 

Arifie a décidé Cet Arifte , dit-on , 

Bft aujourd'hui chez moi maître de la maifoo >; 
On fuit aveuglément tous lei confeili qu'il donne i 
Ma mcre eft « par malheur » fort ctédule» trop boonca 

A R t $ T E, 

Sur l'amitié d'Arifte . 8c fur fa bonne foi.... 

V A L g R B. 

Oh ! cehi..f. 

A R I S T B. 

Doucement ; cet Ârifte i c'eft'moi. 

V A l* E R B. 

Ah ! Monfieur.... 

A R T S T B« 

Ce n'eft point fut ce qui mè rècafde i 

Que je me plaint des traiu que voue CGcut hafarde^ 

Me me connoiflant point» ne pouvant me juger^ 

Vous ne m'offcnfez pas j mais je dois m'affligei 

Du ton dont vous parlez d'une mère cftimable » 

Qui vous croit de l'efprit g un caraâere aimable « 

Qui veut votre bonheur *, voilà fet feuls défauts, 

^i votre coeur au fond refl*emble à vos propos. 

V A L B R £» 
Vont me faites ici les honneurs de ma merc . 

Je ne fais pas pourquoi ; fon /imitié m'eft chère : 
Le hafard vous a fut prendre mal mes difcours , 
Mais mon coeur la refpeâe , 6c l'aimera toujours. 

H. A A R I S T E. 

Vàlere ) vous voilà , ce langage eft le vôtre : 

i^ui y le bien vous eft propre, ti le mal eft d'Un autre. 

V A L £ R * 
{dpart.) ikauh\. ^ 

Ah ! voici tes fermont > Tennui f... "Mais > s'il vbuspUir> 
Ne ferions-nous pat bien4'aller voir où Ion eft 2 . , s . 
Il convient.... A R I S T E. . 

Un moment : (i l'amitié fincere 
M'autorife à parler au nom de votre mère, 
'De grâce , expliquez-moi ce voyage fecret 
Qu'aujourd'hui même i|i vous avez déjà Uiu 

y A L fi R B 

Vooiiavez.... : ' .* 

A R X S T E» 

Jelefaîf. . 

y A 1. £ R E. 

Cç A'eft point un m^ftere 
Bien merveilleux • }*avoisi patler d'une affaire ^ 
Qui regarde Cléon , 8e m'intére0*e4br^ ! ' 
J'ai voulu librement l'entretenir M'àbord , 

Sans être interrompu par la mere.^.U fille y . ...... 

Ec nous voir afltéges de toute une, tamiUe; ., * 

Comme il eft mon ami.... ' ,,* ! ,.'..., .• , 



rt 



MaiiWttâffieke* 



AKLiti. 



A R I s T C. 
Voas ofez l'avouer > \ 

V A L E R E. 
Ah ! très-parfaitemeQc .* 

C'eftan homme d'efpric.de bonne compagnie j 

Et je fais Ton ami de cœur , 6e pouc la vie ; ' ■ r. 

Oh ! De Teft pat qui «eut. 

A R r S T E. 

Et ù Von vous montroîc 

Que vous le haïrez ? ^ ^ ;/ 

V A L E R E. 
Onieroitbien adroir. 

.A R I S T E, 
Si l'on vont faifoic voir que ce bon air , ces gracef » ; r 

Ce clinquant de refpric y ces^ccohipcuref furfacet 

Cachent an homme affreux 4)ui vjiut vous égarer» i; 

£t i|Me 1*00 oe peuc voir fans fe déshonorer > 

"V A L £ R E. 
C'efl juger par desl7ro(ts de pédanis , de commer-et. 

A R r S T E. 
Non , par 1| voix p.i|bli^uç{ è(le ne trompe gillbrc|« 
Géroote peut venir , & je n*ai pas le temps 
De vous inftruire ici de toui-mes fentîmens i 
Mais il faut fur Clfon que \t rour entretienne 9 
Après quoi choififTez Ton com.merce ou fa haine : 
Je fens que je vous tatTe y & je Ài'aperçois^ieay. 
A vos diftraâioDS » que vous ne croyez rien ; 

Mais , malgré vos mépris t votre bien fcul m'occupe ; ^ /^ 

Il feroic odieiiz que vous fuflîez fa dupe. 
L'unique grâce encor qu'attend mon amitié , 
C'eft que vous n'alliez point paroitre-fi lié 
:Kvec lui : vous verrez , avec trop d'évidence 9 
Que fe n'exigeoit pas une vaipe prudence. 
Quant au ton dont il faut ici vous préfenter 9 
Rien, je crois » lâ-deiTus ne doit m'tnquiéter ;. 
Vous avez de refprit , un heureux caraâere » 
De Tufagedu monde ; & je crois que pour plaire y 
Vous tiendrez plus de voas que des leçons d'autral* 
Céronte vient , allons 






f m 



SCENE VIL 

GÉRONTE, ARISTE,VALERE« 

€^ É R O N T B , Hun ëirfort $nfr4F^> 

ÏZj h vraîmeot oui » c'eft Uif 
Bon ioar « mon cher enfant. . * . Vieof donc que )e t'cmbralTa, 

Comme le voiU grand !. . • . Ma foi , cela rqus cb^i^* 

:V A L E R E. 
Mofifieur , en vérité. • • . 

G É R O N T E. 
Vzsb\e» f je Tai vu là » 
{ 7e m'en fouviens toujours ). p^s pl«s haut que: cjçl^ • . . 
C'étoit hier je crois.... Comme paiTe noue âge î 
Mais te voili vraiment an grave perfonnage. 

{A Ariflt.} 
Vous voyez qu'avec lui j'en ufe fans façon ; 
C'eft tout comme autxefoif , |e n'ai pas d'autre tgn. 

' V A L fi R ï,* : 
Monfieur» c'cft Cfop d'honneur...* 

S 
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Î4^ I £ M É C HANTi 

G t R O N T s. 

Ob ! non pas y |e le ptie* 
K'appone po!nt ici l'air de cirémonie s 
Recatde-toi déjà comme de la mairon. 

( A Arifte, ) 
A propos « nous comptons qu'elle entendra raifon. 
Ob ! i'aî fait un beau bruit: c'eft bien moi qu'on étonne^ 
La/menace eft plaifanie ! ah! fe ne crains perfonne. ^ 
7e ne la croyois pas capable de cela \ 
\ Mais je commence â voir que tout s'apaifera y 

Et que ma fermeté remettra fa cervelle. 
Vous pouvez maintenant vous préfenter chez elle: 
Dites bien que je veux terminer aujourd'hui y 
Je vais renouveler connoiffisnce avec loi. 
Allez • il l'on ne peut la réfoudre â defcendre , 
7* irai dans un moment lui préfenter fon gendre* 
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SCENE F I I t. 
GÉRONTE, VALERE. 

EG É R o N T E. 
H bien , es- tu too|oari vif « joyeux » amufantit 
Ttt notti réiouilTois. 

V A L B R E. 
Oh ! j*etois fort plaifant. 

: . . G £ R O N T £• 
Tu peux de cet air grave avec moi te défaite ; 
7e t'aime comme un fils » 8c eu dois.... 

V A L £ R E , àpûru 
Comment faite? 
Son amitié me couche. 

GÉRONTE, d j^t. 
Il paroît bien diAtaic. 
Sbbien.*.. 

V A L E R S. 
AiTurémcnt i Monfieur.... j'ai tout fujec 

De chérit les bontés.... 

GÉRONTE.' 
-Non» ce ton-U m'ennuie r 
7e te l*ai déjà dit , point de cérémonie. 
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S C E N E I X. 
CLÉON, GÉRONTE, VALERE« 

Ne Lt o Hlf de loin. 
E fuit- je pas de trop i 

G É R O NT S 
Non , non , mon cher Clcon } 
Venez » 6c partagez ma fatisfaâion. 

C L É 43 N. 
7e ne pouvois trop-tôt renouer connoiflance 
Avec Monfieuc. 

y A L £ R E; 
7*avoit la même impatience. 

C L É O N , basa Kaltre. 
Comment va ! 

V A L £ R E , étfi d aion. 
Patience 

GÉRONTE. à.CUMM 
il eft comptimcnteuts 



C'eA un défaut* 
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tO M É D lE. iS 

C I. É O N. • 

Sans doute » il tie faut que le cœor« 
• G É R O N T fi. 

I*avo!s grande taifon de piédire â ta mère 
Que ftt (croit bien fair , ooblemenc (ûr de plaire ; • • 
Je m'y coDnoii , )e fais beaecoup de bien de coi: ** 
Des lettres de Paris , 6c des geos que je croi.... 

V A L £ R E. 
On reçoit donc ici quelquefois des oonvellet i 
I«ct decnietes , Moafieur , les fait-on } 

G É R O N T £• ' 

Qui rpoc-ellet t 
Nous e(l-il arrivé quelque chofe d'heureux ? 
Car «quoique loin de tout , enterré dam ces Iiettz f 
Je fuis toujours fenfible aux biens de ma patrie. 
^h bien , voyons donc, qu'eft ce> Apprends.moi , {e te pcic.itl 

, V GALERE ^ d*unton'pricip'ué. 

Julie a pris Damon , nof qu'elle l'aime fort ; 
Mais il avoit Pbriné , qu'elle hait â la mori. 
Lifidor i la fin a quitté Doralife : 

Slle eft bien ; mais , ma foi , d'une horrible bétife : \ 

Déjà depuis long-temps cela devoit finir , ^ 

Bile pauvre garçon n'y pouvoit plus tenir. • 

_ , ., CLEO U y bas d Falere. 

Très- bien ; continuez. 

V A L E R E. 
J!oubliois de vous dire 

Qu'on a fair des couplets fur Lu^île èc Delphire : 

Lucile en eft outrée i ne fe montre plus ; 

Mais Delphire a mieux pris fon parti lâ-defltit. 

On la trouve par-tout s*affichaor de plus belle , 

tf Te moquant de tout pourvu qu'on parle d'ellet 

Life a quitté le rouge , fle l'on fe dit tout bai ^ * 

Qu'elle feroic bien mieux de quitter Licidas. - " ' 

On prétend qu'il n'eft pas compris dans la réforme » * 

Xc qu'elle eft feulement bégueule pour la forme. * 

GÉRONTB. • ^^ 

Queit diables de propos me tenez-vous donc- li) ^v 

V A L £ R E. %• 
Quoi! vous ne faviez-pas un mot de tout cela î 

On n'en dit rien ici / L'ignorance profonde 1'- 
%fais c'eft , en vérité . n'être pas de ce monde* 
Vous n'avez donc , Monfîeur , aucune llaifon } 
Bh mais, oà vivez* vous ! 

G É R O N T E 
Parbleu ! dans ma malfoji » 
M embarrananc fort peu des intrigues frivoles 
D'un tas de freluquets , d'une croupe de follet , 
Aux gens que je connois paifiblement borné : 
Eb ! que m'importe â moi . fi Madame Phriné 
Ou Madame Lucile affichent leurs folies > 
Je ne m'occupe point de teHes minuties , 
£t tailTe aux gens oififs tous ces menus propos . 
Ces puérilités, la pâture des rots. 

C L É O N. 
(A Céronti. ) {basa Fûlert, ) - 

Vous a?ez bien laifon .... Courage. 

GÉRONTB I ^ 

CberValere; 
Nous avons ♦ je le vois , la tête un peu légère » 
Xi ie fens que Paris ne t'a pas mal gâté ; 
Mais nous te guérirons de la frivolicé. 
Ma nièce eft raifonnable , 6c ton amour poQC elle 
Va rendre â loncfpric fa foime a|cuceUe« 

El 
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/ LE :^É dH'AKTl 

• V A L E R «. 

C*eil moi , fans me flatter , qui vous corf ig^rai 
De n'êtie au fait de rieif « 6^ je vous cpotersi.... • 

G É R O N T £. 

Je t'en dtfpenfe. • • 

•• . V A L E R B. . 
On peutvofts rendie uo liotnme aimable « . 
Mettre votre maifon fur\iQ^on eonvenable « 
Vous donner Tairda monde , au lieu des vieiUecmœttns 
On ne vie qu'à Paris , & l'oû végète ailleuis . 

C L £ O N. 
C bas à VûUre, ) ^has à Gérûnte, ) 

Ferme Il eft fiugulier I 

C É R O N T E. 
Mats c*eft de la folie! 
li fauc qu*il aie . • . • * 

V A L fi R E. 
\ la Nièce efl elle eocor folie S ^ 

G É R O N T £. 
Comment , eocor > Te crois qu*il a perdu refprir» 
/• Elle ed dans fon ptiacemps, chaque jour )'«mbelUc^ 

»• . " ' V A L E K E* 

* Elle étoit alTczbieo^ 

C L t O U 9 basa cêronte*. 
L'éloge eft afTez mince. 
V A L £ R E. 
Elle avoir de beaux yeux... pour des yeux de ProfifiCfi* 

G É R O N TE, . 

Sais-tu que ie commence â m*impatiencer , 
Et qu*avec nous ici c*aft très-maJ débuter ? . 
Au lieu de témoigner Pardeur de voir ma nièce » 
E:^*en parler du ton qu'infpire la cendrefiTe...^ 

V A L E R E ' 
V^us voulez des fadeurs » de Tadoratioai 

7e qi me pique pas de belle paflion. 
/ Je l'aime • . • • feofément. 
j^ G É R O N T E. 

f% Comment donc i . 

f 9 V -A L E R E. 

Comme on «hue* .M 
Sans que la tête tourne...* Elle en fera de mêmie t . . 
Je réfcrve au contrat toute ma liberté ; 
Nous vivrons boas amis , chacun de foâ cdcé.' 

C L £ O N , basa huître. ^ . 
A merveille ! appuyez. . . '. ^ ' . 

G É R O N T £. 
Ce petit train de vie 
Eft tout à fait touchant « 6c dcmne grande eovle^ 

V A L E R E. 
Je veux d'abord.... 

G É R O N T E. 
D'abord , il faut changer de ton» 
C L É X) N , b'ûsÀ yûUrt. 
Dites « pour l'achever t du mal de la maifon. 

G É R a N T E. 
Or, écoute ..•• 

V A L E R E« 
Anendcz , il me vient uAe idés. 

( Il Je proment aufo^d diL.Tkéâtre , regardant de coté & d^autfc g fans 

écouter Oironte* ) 
GÉRONTE,<i GUêiu 
Quelle tête ! Oh ! ma foi , la noce eft retardée ; 
Je ferois à ma nièce un fort ioU pcéfent ! > 

Je lui veux ub man fcnlible i comptaifaiic ; <• « 



ILt , s*il veut Tobt^nir > car je fens que je rairae , 
Il fauc 9 Tur mes avis , qu*iî change foQ fjrftêmt. 
Maisqi^examiae*i-il i 

V A L E R £. 

Pas mal.... C&icfaçoo,** 
C £ R O N T £. 
Tu trouves bien , je crois y le goût de ma maifoo ; 
Bile eft belle , eo bon air , enfin c*eft mou ouvrage i 
Il faut bien embellir Ton peut bermitage : 
J*ai de quoi ce montrer pcQciam huit )ottu ici. 
Mais quoi i 

V A L B R K 

Je fuis à vous...* en abattant ceci...» 
C L É O N > (j Gérante, 
Que paile-c*il d'abattre ? 

V À L E R E 
Oh rien. 

G É R O N T e. 
Mail je Pefpere. 
SacboQS ce qui l'occupe : eft-ce donc un royftere I 

V A L E R E. 
Koot c'eft que Je preoois quelques dimenHons 
Vont des «j uftcmeiw » ^cs awgiBentMiom. 

G É R O NT E, 
£a voici bien d*uo autre. £h , dis moi , je te prie 9 
Te prennent-ils Couvent tes accès de folie ? 

, V A t B R È. 

Parlons raifoo , mon oncle; oubliez un moment 
Que vous avez tout fait y 8c poinr d'aveuglement ; 
Avouez » la maifon eft mauffacle , oditufe « 
Je trouve roue ceci d'une vietUeire affreufe. 
Vous voyez... • 

G É R O N T E. 
Que tu n*as qu'ud babil importun , 
De refpcir , fî l'on veut « mais pas le fens commua. 

V A LE R E. 
Oui.... vous avez raifon , il feroit inutile 
D'ai'uAec y d'embellir.... 

GÉaOHTE,d Cléoti^ 
11 devient plus docile « 
Il change de langage. 

V A L E R B. 
Écoutez , faifoos mieux .* 
En me donnant Chloé , l'objet de tous mes vaut « 
Vous lai donnez vo» biens 1 la maifon.... 

G É R O N T E. 

C-eft-àdîtc , 
Après ma mort. 

▼ A L B R B. 
Traiment , c'eft tout ce qu'on d^Gre « 
Mon cher oncle. Or , voici mon profet fur cela : 
Un bien qu'on doit avoir , eft comme un bien qu'on a. 
La maifon eft à nous , on ne peut rien en fAÎre. 
Un |our je l'abattrois : donc il eit nécefTaire , 
Pour jouir tout-â-l'heure , 6c pour en voit la fin» 
Qu'aujourd'hui matié , je bâtifle demain. 
J'aurai foin.... 

G É R O N T E. 
De partit ; ce n'étoit pas la peina 
De vcAÎt m'eDQuycc. 

C t t O 19 ^ basa Géronté» 
Sa folie eft certaine. 
G É R O N T E. 

Kc quant â vos beaux plans dt yo» dimenfiont r 



3l LE MÉ CHANT i 

Faites bâtir po«f foas aux Peciret-MaifoDi. 

V A l B R X. 
Parce que poar doi bieni |e prends aaelquei mefurei , 
Mon cher oncle Te fiche 8c me die dei injaret ! 

G Ê R O N T 1. 
Oai 9 va 9 je c*eD répoodi» tOD cher oncle. Oh ! parblen § 
La pefte emporteroic jurqu'au dernier nevea , 
Je ne ce prendroii pas pour rétablir TeCpece. 

V A L E R E . if CUûU* 
Par aalbeur, j*ai du goût , l*air mâalHideme bleâe » 
Et Monfieur ne Teac rien changer dam fa façon , 
Sont prétexte qa*il eft maicce de la mairon. 

11 prétend.... 

G É R O N T C. 
7e prétends n'avoir point d'autre matere» 

C L É O N. 
Saut doDCe. 

V A L E R B , « CUon. 
Mais f Monfieur , je ne prétends pas l'être } 

Fattes-ici ma paix , je ferai ce qo*ii faut. 
Arrangez toiit , je vais faire ma cour lâ-haut. 



SCENE X. 
GÉRONTE, CLÉ ON. 

A. G £ R o N T £. 
- T • o N VU quelque part un fond d'impetciaencei 
De cette force-lâ \ 

C L É O N. 
Si fur les apparences...» 

G £ R O N T B. 
Où diable preniez-vous qu'il avoit de l'efprit \ 
C*eft un original qui ne fait ce qu'il die « 
Un de ces merveilleux gâtés par des Caillettes ^ 
Mi goût» oi jugement} un tilTu de fornettes » 
Et Monfieur celui- ci , Madame celle-là , 
Des riens , des airs , du vent i en trots mots le voili. 
Ma foi 9 fauf votre avis... • 

C L É O N. 

Xe m'en rapporte au v6tre f 
Vous vous 7 connotfiez toat aulfibien qu'un autre. 
Prenez qu*on m'a furpris , 6c que )e n*ai rien dit : 
Après tout ) je n'ai fait que rendre le récit 
De gens qu'il voit beaucoup : moi , qui ne le vois gQCré 
Qu'en paflant, j'ignorois le fond du caraâere. 

G É R O N T B* 
Sur la parole aînfi ne louons point les gens. 
Avant que de louer j'examine long- temps $ 
Avant que de blâmer même cérémonie : 
Auffi connois- je bien mon monde , 6t je défie « 
Quand j*ai toifé mes gens , qu'on m'en imporeen rlea* 
Autrefois j*ai tant vu , Toit en mal , Toit en bien , 
De réputation- contraires aux perfonnes » 
Que je n'en admets plus , ni mauvaifes « ni bonnet. 
Il faut f voir Toi-même $ 6e » par exemple i vous » 
Si je les en croyoîs , ne difeut-ils pas tous 
Que vous êtes méchant ! Ce langage m'alTomme s 
Je vous ai bien fuivi > )e «out trouve bon homme» 

C L É O N. 
Vous avez dit le mot » 8e la méchanceté 
N'eft qu'an bqib odicnz paclfetrou infcntè : 



CO M E D l E. %9 



C*eft U* pow ft ▼eneer 9 leur formole ordinakc. 
Dès qu'on eft au-deUuldc leur petite fpherc, 
Que • de peur d'dire abfurde . on fronde leuriWt , 
£c qu'on ne rampe pas comme eux ; fâchés , aigrit » 
Furieux contre vous , ne fâchant que répondre , 
Croyant qu'on les remarque 8c qu'on ?eut les confondrct 
Vn tel eft très-méchant , vous difent-ils tout bas ; 
Xi pourquoi / C'eft qu'un tel a l'cfprit qu'ils n'ont pat. 



E 



SCENE XL 
GÊRONTE, CLÉON, UN LAQUAIS. 

G É R O N T E > «K Laquait^ 
H bkn y qu'eft-ce \ 



Gela fu£Bc. 



LE LAQUAIS. 
Monfieur , ce font Vos Unret. 
G É R O N T £. 

Donne. 

( Lt Laquais fort. ^ 



SCENE XII. 
GÉRONTE, CLÉON. 

VG É R O N T E. 
oYom .... Ah ! celle-ci m'étonne .. .• 
Quelle eft cette écriture ? Oui-dà ! ... j'tMoit YtaioitBC 
Faire une belle affaire. Oh ! je croîs aifémeni 
Tout ce qu'on dit de lui , la matière eft féconde { 
Je vois qu'il eft encor des amit dans le monde. 

^ C L É O M. ' 

Que f OUI mafide>t-oo i Qui t 

GÊRONTE. 

Je ne fais qui ç'eft. 

Quelqu'un fans fe nommer , fans st^cw intérêt»... 

Mftis je ne fais s'il faut vou« montrer cette lettres 

On parle mal de vous. 

CLÉON. 
De moi } Daignez permettre.... 
G É R O N T E. 

C'eft peu de chofe s naait.... 

C L É Q N. 

Voyons: je ne veux pat 

Que fur mes procédés vous ayioz d'embarras « 
Qu'il foit aucun foupçon « ni le moindre nuage. 

G É R O N T E. 

Ke ctaignez rien : fur vous je ne prends nul ombrage ; 
Vous penfez comme moi for ce plat freluauet j 
Tenei , vous allez voir l'éloge qu'on en tait. 

C L É O N , (ir. 
' Tûpprends . Moftfieur , que vous donne^ votre nièce à Valeri : vous ignwret 
Mpa^emment que c^eft un libertin dont les affaires font tris-dirangies , & le 
€Ouragefort fuÇoeU. Un ami de fa mère , dont on ne m*a pas dit le nom ,sefi 
fait le médiateur de ce mariage , & vousfacrifie, Il-m'efi revenu auffi que Oion 
eft fort m avec Galère ,- prenej garde que fes eonfeils ne vous mbarfueiU 0009 
uneeffaire qui ne peut que vous faire ton de toute façoiu 
' ' '^ GÉRONTE. 

Ih bien » qu'en dites- vous } 

^ CLÉON. 

Je dis , & je le penfe 9 
' Que c'eft quelque aoîcceitf fotti Tail de confidence. 
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Poarqooi cacher foD non } 

^ ' (tl déchire iaUttrt.) 

G É R O N T E. 
Comment ! «ousdécbireiN** 
C L É O N. 
Oai.... Qa*eo voulei-vout faire > 

G É R O N T E. 

Bcvoiii coft{ 'saurez 
Qae c'eft quelqo'eoaémi , qu'oa en veut à Valece: l 

C L É O N. 
'Mais je n'aiTure den dans coûte cette afFaitr. 
Me voilà Tuffeâ , moi , puifqu'on me dit lié.... 

G É R O »4 T §• 
Je ne ccoii pai un mot d'une telle amitié. 

C I É N. 
Le mieux fera d'agir feloa votre Cy&ème : 
N'en croyez poinr autrui , jugez tout par voucm^me* 
Je veux croire qa'Arifle eft honnête-homme ; mais... 
Votre écrivain peut £rre.... Enfin 9 fâchez tes faits. 
Sans humeur 9 fans parler de Tavis qu'on vous donne; 
Soie calomnie ou non 9 la lettre rft tou fours bonne. 
Quant à vos furetés * rien exrcor n'efl figné. 
Voyez 9 examtnezt... 

G É R O N T £• 
Tout e(l examiné : 
Je renverrai non Cic » & fomaffaire cft faite. .■ 

Il vient.... Propofez-lui de bâcar fa rciraice ; ' 
Deux mots : je vous attends. 

SCENE X I J I. 
CLÉON, VAL ERE, d'on airrivittf. 

c L É ON, fort vîte& à demi-^M: 

V ous ^tei trop heureux ! 
G^ronte vous détefte , il s*en va furieux : 
11 m'attend : je ne puis vous parler da^aniage ; 
Mais ne craignez plus rien fur votre ipariage. 



SCENE XI F. 

JV A L E R E , fèuL 
£ ne faii où |*en fuit « ni ce que je réfous. . 
Ah ! qu'un premier malheur a d'çtnjjite fUr nous ! 
3*alIois braver Chloé par mon Itourdetie ; 
La braver ! j'aurois fait le malheur de ma vie. 
Ses regards ont changé mon 2mç en un'mo'ment) 
Je n'ai pu lui parler qu'avec rainiTement. 
Que j'étois pénétré ! que je Ki trouve be!Ie ! 
Que cet air de douceur & noble 8c haturelle 
A bien renouvelé cet inRinâ enchanteur , 
Ce fentiment fi Dur , le premier de mon corur ! 
Ma' conduite , a mes yeux , me pénètre de honte : 
Pourrai): réparer mes torts près de Géronte? 
Il m'almoit autrefois , j'efpere mon pardon. 
Mais comment avouer mon a/nour â Cl^on > 
Moi, r&rieu.rement amoureux !.... Il n'Importe; 
Qu'il m'en plaifante ou non 9 nia téndretfe l'emporte % 
Je ne vois que Chloé : fi j'avoivpu prévoir.... 
Allons tout réparer ; je fois au dérefpoir. . 

Fia du.ttv^ivu ASu * : .' ' 

' ACTE 



CO M E D I E: 



ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 
CHLOÉ , LISETTE; 

L I s E T T C. 
H quoi , Ma jcmoirelle , eocor cecte irilleflc! 

y» • J« • Il î_ J f 'l 



E 



Compiez fur moi > voai dic-je; allons poioc de foiblefTe. 

C H L O É. 
Qoç Ici hommes font faux « fc qa'ils fa vent , hélas ! 
Trop bicD pèrruader ce qu'ils ne fentenc pas ! 
len'aarois jamais cru l'apprendre par Valsre. 
)1 revient , il me voit « il fembloic voulofr plaire s . ■. : 

Son trouble lui pr^toit de nouveaux agrémeoi $ 
Ses yeux fembloienc répondre â tous mes fencimeos. , ^ 
Le croiras-ca , Lifecre î te qu'y puis- je comprcadce ! 
Cet amant adoré , que \c cioyois û tendre , 
Oui, Valere , oubliant ma leudrofTe & fa foi ^ 
Valere me méprife !.r.. il parle mal de moi. 

LISETTE, 
lien parle très* bien y je le fais, je vous jure. . . . 

C H L p £. 
7e le tiens de mon oncle , U mm peine eft trop CMt* .4 
Tout eft rompu » )*ea fuis dans un chagrin mottel» 

, L I S E T T B.^ 
Ouais 1 tout ceci me patfe 8c n'eft pas naturel : 
Valere vous adore » & fait cette équipée ! 
Je vois là du Cléon » ou |e fuis. bien trompée. 
Mais il faut par vous-même entendre votse imftDt i 
Je vous ménagerai ceféclatrciiTemeni 9 : :. . 

5ans que dans mon projet Florjfe nom déiange e 
Ma foi je lui prépare un tour atTez étrange « - ^ 
Qui Toccupera trop pour avoir l'œil fur vous : 
Le moment efl heureux; tous les noms les plut doux 
Ne revieooent*ils pas > C*efl ma ckere Lifttte , 
Mon enfent /.... On rB*écoute > on me trouve patfaîie : 
Taniôt on ne pouvoir me fopfFrir ; à préfent., 
Vu que , pour ceriuiner , Géronte eft moins preiTani» 
Elle eft d*une gaieté , d^une fulie extrême : 
Moi , je vais profiter de PinAàot où l'on m*atma« • 
Dès qu'i tous ces propos Cléon aura mis fin » 
Il eft délicieux , inzroyallt » àivin > 
Cent autres petits mots qu'elle redit fans ceife $ 
Ces noms dureront peu , comptez fur ma promené. 
Géronte le demande : on 1? dit en fureur \ 
Mais je compte guérir le frère par la fœur. 

C H L Q É. 
Eb! que fait Valere! 

LISETTE. 

Ah ! j'oubtioi» de vous dire 
Qa*il eft â fa toilette , 8c cela doit détruire ; ; 
Vos foupçons mal fondés ; car vous concevez bien , 
Que , s*il va fe parer , ce foin n*eft pas pour riett. 
Arifte efl avec lui, j'en tire bon augure. tt 

Pour Valere 8c Cléon , quoique je fois bien fAre 
Qu'ils feconnoi^ent fort , lis s'évitent tondeux. 

Seroit- ce intelligence; 00 brouillerieentr'cttz i '> 

Je le démêlerai 9 quoiqu'il foitdiiHcile...«*. .. ^i .': » . \. - ... *. ,; 
Voue mero defcend : allez 1 (fyiei'Kaoquille. 
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SCENE IL 

» 

M'^/l I S E T T E , [eult. 
o I , tout ceci me donne une peine , un courmenr..u 
TTirhporce', (i mes foins tournent lieùreufemenr. 
Mais que prétend Artiie ,. 6c pour quelle aventure 
Veut -il que je lui falTe avoir de l'écriture 
pe FrontîB > Cornaient faire > Et puis d'ailleurs , Frontin » 
Au plus fîgne for/ nom i il n*ell pas éctirain. 



SCENE I I 1. 
FLORISE, LISETTE. 

EF L o R I s E. 
H bien , Lifette > 

LISETTE. 
£h bien « Madani« ? 

FLORISE. 

Es'tu contente} 
LISETTE. 
Maïs , Madame i pai trop ; ce couvent m*épouvame. 

FLORISE. 
Pour y fuivre Chloè je deftine Marton « 
Tu tefteras ici. Je parlois de Clfon ; 
Dis*moi , n'en es-tu pas extrêmement contente; 
Ai-ie tort de défendre un efprit qui m'enchante ? 
J'ai bien vu lout-â-rheure , 8c ton goût me plaifoit» 
Que tu t'amufoii fort de tout ce qu*il difoit : 
Conviens qu*ii eft charmant , & Uilfe 9 \t te prie y 
Tous les petits difcouts que fait tenir Tenvie. 

LISETTE. 
Moi 9 Madame ! Eh mon Dieu \ je n'aimerois rien tant 
Que d*en croire du bien ; vous penfez fenft^ment > 
Et ) (i vous perdriez à le juger de même , 
Si vous l'aimez tou)ours * il faut bien que je raime. 

FLORISE. 
Ah ! tu Taimeras donc ; je te jure aujourd'hui 
Que de tout l'Univers je n'eftime que lui. 
Cléon a tous les tons 9 tous les efpritsenremble. 
Il eA toujours nouveau ; tour le reAe me feiiible 
D'une mifere atFreufe» ennuyeux à mourir 9 
£t je rougis des gens qu'<in me iroyoit foufFrir. ^ • 

LISETTE. 
Vous avez bien rai Ton ; quand on a l'avantage 
D'avoir mieux, rencontré , le parti le plus fage 
Eft de s'y tenir ; mais,... 

FLORISE. 
Quoi ? 

LISETTE. 
Rien. 
F L O R r S I. 

Je veux favoir.... 
LISETTE. 
Non. 

■ FLORISE.. 
Je Texige. 

L I S E T T E» 
Eh bien.*., i'arrîru m*apeicevcir 
Qu*il n'avoit pas pour vous tout ie goût qu'il vous marque ; 
lime paile rouyeai 9 U fouvenc je» remarque 



■^«p 
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CO M ÈD 1 E. 

Qu'il * t qnind )ï toui loue , un lit EttibarcaQi ; 
£[ fui c«uJDi diicoun fi'je I'*VDiipoufle.... 

F L O R t S E. 
Chlmcrc !.... Il fiut poutliDl (cliitcir ce uuagc : 
Il t& vrii que Chloi me donne quelque ombrage, 
El que c'cD i diiTeiii de l'doignei de lui 
Qu'iU meiiteau couvenije m'appiêieiujouTd'hDt. 
Toi I (ùs caufec Ctfoo , & que je poilTe apprendit,.- 

L I S e T T e- 
3e voudroit qu'en Tectei vous vinŒci uoui enieodie -, 
Vout ne m'en cioiiiei o»t. 

F L O R I S E. ' 
Quelle folie ! 

L I S 

Il faui l'aider de lont dam un iuAe 

SI ce ii'ell p» pour voui , que ce foi nt. 

J'ai l'efprit d(lïani ; voui touI» qu 

£i je ne puii l'aimei comme je le pc 

Que quand naui auloDtfail l'ipreut It- 

F L I 
Mail comment ferloot-noui t 

LISE T.T E, 
, Ahitienn'eitpldifjcilef 
C'eft aretmol caotôi que vouiveciei fon flyle i 
flux ou via), bien au mal , il l'eapliqueia-lj j 
Voui avez vu fouTeni qu'au moment où l'on va . 
Se ptomenci ensemble au boit t llapiaitlcj* 
CUoa ne paci jamait avec la compagale ; . ' . 
llreneimepatlet.âmequcfllonnet , -■..■,. 

El de ce cabinet voui pouiiiez vaut duDDéf '....." 

leplailïc de r ente ndic appuyer ou détruite....' 

F L O m. s,i.- ' . 

Tout ce que lu voudiii ; |e ne veux que m'iaftiiilce " 

Si Ci^on pour m> GUc a le goût que jectoi ; 

Mail je ne puiipenrec qu'ifpaile mal demol. ' ' . ' 

LISETTE. 

Zh bien , c'en de ma patcune galaoïeiie ; 
L'iloge det Vbrenu Te fait faot flaiTciie j 
11 Taudti que ^i vaui , dant toui Cet entretien . ' ' 
3e dife un peu de mal dont }e ce pcpfe tien 
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SCENE If^. 

ARI8TE ,. y AL ERE. 

V A L E R E. 

O K m'iviie, 
Chl I jt Tuii pndj. 

ARM TE, 
Régtei votie coadsiie 
Sur ce que je voui dii , te. fici-voni i moi 
Bu roio de maiu fia m ciçabl; «i je toiu Vi>î* - ' 



^ L EU i C HArKT, 

Sciyei-eti fût ; j'aî fait demander i Géronte 

Un moment d'entretien , « Veft fur quoi Je coropic: 

3e vais de ramiiié joindre Pautorîté 

Au ton de la franchife 8c de la vctiié. ' 

Et nous éclaircirons ce qui nous embarralTe. 

V A L E R E. 

Mais il a par malheur fort peu d'efprîr. 

A R I S T E. 

.De &race, 

le connoiiTez-vout i 

V A L E r: E. 

Non i raaij jç vois ce qu'il t^i 
D**tllcurs I ne juge-t-on que ccuxque.ron connoîi î 
La converfaiion dcvicndroii fort ftérile : ^ 
J'en faisairez pour voir que c'cft up îmbéciUe.' 

A RI S T E. 
Vous retombez encore > après m'avoir promis 
D'éloigner de votre air S de* tous vos avis 
Cette méchanceté qui vous cft étrâbgere. 
Et pourquoi s'oppofer â Ton bon caraéicre ? 
Tenez , devant vos gens je n'ai pu librement" ' 
Vous parler de Cléon ; il faut abfoluroent ' , 
Kompie.... .... 

VA LE 'RE. : 
Que je ibè donne uo pareil ridicule 4 
Rompre avec un ami ! , ' 

À ft I S T^E. . ', . 
Que V6W êtes crédule î , 
On entre dans le monde , on en*eft enivré * ' ' ." * 
Au plus frivole accueil on fe croit aVioré); 
On prend pour des «mis de amples connoilTanCes : 
Eh ! que de repentirs fuirent ces imprudences | 
Il f»ut pour votre honneur que Vous y retiondezï 
On vous juge d'abord par^ceurque vpus voy^z ; 
Ce préjugé s'étend fur votîe vrÉCrttîere , / ' /** 

El c'eft des premiers pas que dépend "la carrière. 
Débuter par ne voir qu'un bornée djlfamé !.. 

V'A L'E R E. ^ , 
Je vous réponds » Monfîeur , qu'il éft irès-cftimé } 
Il a tes ennemis que nous fait le mérite i 
D'ailleurs , on le confultc , bu l'écoute , on le cite y 
Aux Speftacles fur-tout , il faut Voir le crédit ' 
De fes décidons * le poids de ce qu'il dit : 
Il faut l'entendre après une Pièce nouvelle ; 
Il règne « on l'environne y il prôDonce fur ^lle \ 
Et fon autorité , malgré les proteâeùrs « 
Pulvérife l'ouvrage & les admirateurs. 

A K I S T E. 
Maïs 9 vous le condamnez en croyant le défeiidre : 
JUl-ce bien U l'emploi 'qu'un bdh cfptU àoh prendre ) 
L'Orateur des foyers & des mauvais propos ! 
Qutli ' r lrr ei font les ^nt^HtiifErience at tles mots. 
Les applaudi ffemens , le relpeâ t,doUtre 
D'un elTaim d'étourdis , chenilles du Théâtre , 
Et qui , venant toujours groffirte tribunal 
Du oavard jnfolent qui dit le plus de mal » 
Vont femer , d'après lui , l'igndble parodie . 
Sur les fruits du talent , &: les dons du génie. 
Cette audace d'ailleurs « cette pr^omptioa 
Qui prérend tout ranger à fa décifîon « .! 

£A d'un fat ignorant la marque la plus fûre $. 
L'homme éclairé fufpeod l'éloge & laceoforet 
Il fait que fur les arts , les efpifite 6c les goûts » 
le )ugemeoc d*an fcul o'cft {ûkini U loi oc tow I ^ . . 
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Vu'arttndie cA poni }v%ft I* t«gl< ti mcilliu le , 
£i que l'irrfi publie eftle Teul quiduDiute. 

V A L E R E. 
lE cfl *ii< 1 mail cdSo Cl^ou cA ttht&t , . 
£i je voit Ici ligaïuii loujaud de foD câil. 

A R I S T e. 
Oe & bonienx Taccii ont-ili de quoi Toitt flaire f 
Dd t6lE de plalfant conoailTci li mirere .- 
l'il reoccatii rourent de cet geni à boni mot) > 
De eei hammei chaimani , qui D'éioien: que dît Tau } 
MilgriTayiIcicftotiidclcuipeiice eofic , . 
Vae froide jpigtimme , une bouSoDaeiie, 
A ce qui Tint mieux qu'eux o'fiicta jimiïi rien. 
Et , malgcf Ici pjijfuiii , le bien eft tou|oiif i^len. 
J'alTud'iuiieimccbiDi d'uugtive tuaâcie. 
Cent Uconiquei, ftoidit l'<l<ii tien ne peuipliilc; . 
Sxaminei'lei bien , un lop lenieutieui 
Cicht t(U( Duliiii Toui un «il 
C\toa TouveDl luS preod cet ', 

Il veuc jiienittham )iirqueii 

Mail qu'il fe tilfe ou non , la àtt;' 

SauienLlEmépriret jurquei di 

Lui tefareiiei'VODt l'erpiii l ] ., 

Mali i l'erptii tnfcbani je ne ; ; 

Si Touifaviei combien cet eff... — — ,, 
Combien 11 en but peu , camme il eft uiEpiiiTE <' ; , 
le plut ftupide obiient la injine tfu^tc : 
£li ! pourquoi lant de Eenioni-ils ce plai mfrtib l ' 
«rMUlidcl'ame, Scdecenatuid 
AgtiaUe. aniurani, raaebalTefle Se fani Eel: ' 
, On dit l'crpf il commun! pat ronrucciibiiatte, 
La inichaDceii prouve i quel point il efl laie: 
Ami du bien , de l'ocdtc K de l'humanlli , . 
Le Thiiabieerptit marche a»ec 11 bonlf. ' . 
CUoa n'oSie 1 noi feui qu'une fiulTe luiniçr'f.l ^ 
La rJpntaiioD dei mceun ell laptemlete i ' . . >, 
Sam elle, cruyii-moi , loul fuccèi ell trompuf t^ 
Mon eftime loujoDri commence pai le cceui ; 
Sani loi l'erpiit n'cA lien t Se, malgti votiniiîmel ■ 
11 produit feulemeni dci erieuii Se dei ctimei. 
Fairpouittre cbéti , ne fect'i-voui ciii 
Que pour le complaifani d'unhomme dEieOîl 

V A L B R E. 

Je voti tout te contraire : on le rechetcbt ; on l'aime. 
Je voodtoli que chacun me déiefllt de mÊme ; 
On Te l'arricbc au moint : je l'ai tu quclquefc^ 
A de* fonpeii diTJni retenu pouc un moîi .' 
Quand il en à Faiii , il ne peut j Iv&it ; 
Mali diiet-voue qu'on bail un homme qu'on dEfirei 

A » I S T E. 
Que dam fci procEdéi l'bommc ell Inconnqucat I 
Oa techetcbe un elpiit dont on haii le talent i 
On applaudit ani iialtt du mEchani qu'on ibhoiie. 
Et loin de le piofctite , oa l'cticouigge encore \ 
Mail conTcncx auffi qu'avec ce mauvaîi ton , 
Toui cei geni , dont 11 ell l'oiacle ou le bouSba , 
Craigoem pour eux le fort deiabrcniiqu'il leuiliTiei 
El que l«Bi avec lui fetoieni Tichii de vivie : 
OnliToitunefoii. il peut tire applaudi j 
Mail quelqu'un Toudioll-il en faite Ton amit 

V A L E RE. 
On le ciaiut , c'tfl bctucoupt 



4^ LE M ECU A NT, 

A'R I s T E 
Mérite Dîtoyable! ' 
Poot let erpdci Cen(êt eft*i1 dooc tedoutable t 
C'eft ocdiDairemcDC â de fuibles rivaoz 
Qu'il adrefTe les craiti de Tes mauvais propos. 
Quel honneur trouvez-voits à potitfirivre , i confondre^ 
A défoler quelqu'un qui ne peut vous répondre ! 
Ce triomphe honteux de la méchanceté 
Kéunic la balleife & l'inbumailité : 
Quand fur TeCprir d'un' autre on a quelqu'avanrage « 
M*eft*il pas plus flatteur d'en nDeriter l'hommage i 
De voiler , d'enhardir la Mbleifç d'autrut. 
Et d'en être â la fois & ramour'.Sc Tappoi ? 

• V A LE RE; - 
Qu'elle foit no peu plus « un peu ihoins verrueufe» 
Vous m'avouerez du moinî (jue fa vie cil heareafe. 
On épuife bientôt une fociété : 
On fait tout votre efprit i vous o*ét» plus flltl 
Qjand vous n'êtes plus neuf :^ il^fauc une autte fcetie 
Et d'autres fpeâateurs ; il palle , jl Te promené ' 

Dans les cercles divers , fans géot^ fans lien ; 
Il a la fleuc de tout , n'eft efclave dé tien.... ' ' « -' 

A R I S TE. , . 
Vous le croyez heureux } Quelle aifie méprifablé ! ' '' 
Si c'ell là fon bonheur, c'eft être tntOErable. 
Etranger au milieu de la fociété , . 
£t partout fugitif, & par-top(4eiétt|f! 
Vous conDoiirez bientôt , par votfie expérience^ ' 
Que le bonheur du coeur eft, dans 1^ confiance ï 
Vn commerce de fuite avec les mêmes genSf 
l'union des plaifirs , des goûts » des feniimeoSy . 
Vnc fociécé peu nombreule & c^ui s'aime , : 
Où vous peni'ez tout haut , ofû vous êtes vous^m^me» 
Sans lendemain , fans crainte & fans malignité ». 
Dans le fein de la paix & de Ijf fureté ; 
Voila le feul bonheur honorabU; & paifîble 
D'un efprit raifonnable « & crtm cœur né fenfible* 
Sans amis , fans repos , fufpeâ & dangereux y 
L'homme frivole & vague ^u'déjâ malheureux : 
IVfais jugez avec moi comi;>jen l'efè davantage 
Un méchant affiché , donVôn'craînt le palTage , ' . 
Qui, traînant avec lui les rapports, les horreurs* 
L'efprit defaulTeté, l'art affreux des noirceurs ', 
Abhorré , méprifé , couvert d'igiiominie «' ' 
Chez les honnêtes gens 4emcure fabs patrie. 
Voilà le vrai profcrit , 8c vous te connoifTez. 

V A L E R B. 
7e ne le verrois plus , H ce qtfe vous penfez 
Alloit m'être prouvé ; mais on outre les chofes, 
C'ell donner â des rienf les plus horribles caufes. 
Quant à la probité , nul ne peut l'accufer :. 

Ce qu'il dit , ce qu'il fait , n'eft que pour s'amafer. 

A R I S T E. 
S'amufer , direz-vous > quelle erreur eft la vôtre* 
Quoi*, vendre tour-à-tour , immoler l'une à l'autre ' 
Chaque fociété , divifer les ef^rits » 
Aigrir des geps brouillés , ou brouiller des amii> 
Calomnier , flétrir des femmes eftimables , 
Faire du mal d'autrui fes plaiflrs déteftables: 
Ce germe d'infamie 8c de perverflté 
Efl'il dans la même ame avec la probité ? 
£c I parmi vos amis , vous foulFrez qu'on te nomme 3 

V A L E R E. 

Je ne le connoii plaij s'il n'eft poim honnête faonuae* 



m . 
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COMtpiE,, . ^ 

Mais il me refte ttfl doute : avec trop de boAi^ , ; 

Je craioi de me piquet de fingulariii : 

Sans condamner l*avî$ de Cicon , ni le vôtre , 

J'ai refprii de mon fiecle , & je fuis comme un autre : 

Tout le monde cl) méchant » & je feroii par-conc 

Ou dupe , ou ridicule , avec un autre gouc. 

A R 1 S T E 
Tour le monde eft méchant , oui , eu coeurs haiïTabùi , 
Ce peuple d'hommes faux , de femi^es , d'agréables , 
Sans principes , fans mceurs ; efprits bas & jaloux. 
Qui fc rendent juftice en fe méprifant tous. 
En vain ce peuple affreux , fans frein & fans fcrûpulé, 
De la bonté du cœut veut faire un ridicule : 
Pour cbaifer ce nuage hc voir avec clarté 
Que l'homme n'eft poiift fait pour la méchanceté » 
Confultez , écoutez , pour juges , pour oracles , 
les hommes railemblés; voyez à nos fpeâacles', 
Quand on peint quelque trait de candeur , de bonté , 
Ou briUe en tout fon jour la tendre humanité^ 
Tous les coeurs font remplis d'une volupté pure. 
ït c'a ft li qu'où entend le cri de la nature. 

V r j V AL E RE, 

Vous me perfuaaez. 

A R I s T E. 
Vous ne réuflSrez 
Qu'en fuivant ces confeils : foycz bon , vous plairez s 
Si la raifon ici vous a plu dans ma bouche » 
Je le dois i mon cœur que votre intérêt touche. 

' V A L £ R E 
Géronte vient , calmez fon efptit irrité , * 
It comptez pouc toujours fut ma docilité. 



SCENE V. 
GÉRONTE, ARISTE, VALERE. 

Ou. vL°. f Jl"" ''•*'**^^^^°'*» c'eft grand dommage 
Que vous ayicz ici perdu votre étalage. 

V A L E R B 
Ceffcz de m'accabler , Monfieur , & , par pitié ' 
«ongcz qu'avant ce jour j'avois votre amiric i * 
Par I erreur d'un inoment ne jugez point ma vie ; 
Je n ai qu une cfperan ce ; ah 4 m'e/i-elle ravie î 
Sans I amiable Chloé je ne puis être heureux : 
vouiez- vous mon malheur ? 

GÉRONTE. 
Pour dis yeux de Province. ^"^^^'^^^ ^""^ X»"- 

VALERE. 
TV. r««. . ^^ • 'a»^e* li > de gracc , 

GÉRONTE. 
, * ^c . Vous-même , laiffez-nous • 

Monfieur veut me parler. Au rcfte , aWangez- vou, ' 
Tout comme vous voudrez: vous n'aurez point manfcce. 

Quand j'abjure \ jamais ce qu'un mom^enf /ivreffe.i.. 

#M. I GÉRONTE 

Oh . pour rompre , vraiment , j'ai bien d'autres iaifonj. 

Quoidonc? . V ALE as . . 



^ I B JfeTE C SAlfT, 

^ G É R O N T E. 

Je ne dit tien : maii , fans lanr de Caçooi » . 
Ltiflci-noûl , je voui prie > ou biea je me cciirc. 

V A L B R £. 

Non , Monficur , j'obéîi.... A peine je refpirc.-. 
Ariftc . voui favez mes voeux fie me j chagiini » 
Décidez de met |ouri > leur foti cft dàni vos in«ni. 



SCENE FI. 
G É R O N T E , A R I S T E. 

VA R I s T E. 
jous le traitez bien mal ; je ne voiipas quel crime.... 
G É R O N T E. 

A la bonne heure 1 1! peu* obtenir votre cftîme 5 
Vous avez voi raifoni apparemment , fie moi 
3»ai Ici mienne» auflî , chacun juge pour foi. 
Je crois pour votre honneur , <jue du petit Valew 
Vous pouviez ignorer le mauvais caraacre. 

A R I S T E, 

Ce ton-U m'eft nouveau : |amats votre amitié 
Avec moi jufqu'ici ne ravoir employé. 

G £ R O N T t» 
Que dîaWe voulcx-vouf ; quelqu'un qui me confeille 
De m'empêtrer ici d'une efpecc pareille , ^ 

M*aime-t-il i Vous voulez que.fe trouve partait 
Vn petit fuffirani qui n** que du caquet i 
D'ailleurs mauvais efprît , qui décide , qui fronde , 
Çarle bien de lui-même , fie mal de tout le monde f 

Il eft jeune : il peut êire îndîfcret, vain , léger ; 

Mais , quand le cœur cft bon , tout peut fe corriger. 

S'il voiis a révolté par une extravagance, 

Quoique fut cet article il s'obftine au filence , ^ 

Vous devez moins, Je crois, vous en prendre a fou CŒUt 

Qu'à de mauvais confeils , dont on faura 1 auteur. 

Sur la méchanceté vous lui rendrez juflice î 

Valere a trop d'cfprit pour ne pas fuir ce vice j 

Il peut en avoir eu l'apparence* 8c le ton , 
' Par vanité , jw« air , par indîfcrétion 5 

Mais de ce caraaere il a vu la baflefle : 

Comptez ûuMl eft bien dé, qu'il peu fe avec noblcffc 

^ l^ GÉRONTE. 

Il fait donc l'hypocrite avec vqus : en effet , 

Il lui mahquoit ce vice , fie le voilà parfait. 
' Ne me coniralEoez pas d'en dire davantage j 

Ce que je fais Se lui.... • • _ 

^ A R I S T 



TE. 

Cléon. 

GÉRONTE. 

Encor ; J'enrage : 



Vous avez la fureur de mal pentcr d'autrui r 
Qu'a-t-il affaire là ? Vods parlez mal de lui > 
Tandis qu'il vous eftime , fie qu'il vous iuftifie. 

A R i S T E. 

Moi, me juftifier ! Eh î de quoi , je vous prie? 

G £ R ,0 N T E 

Enfin.*.. 



A R 

vous prie 
E. 

A R t S T B. 



ïxplîquez-vouf , ou je romps pquf jamaîi. 
Vous ne m'eftimez plus 9 û des foupçons fecrets...- 



GÉRONTE. 



G É R CN^t'Er ' - *^ 

Tcoct , voîU Cléon , il pourra voàs âpf rcn»2V • ' • ** 

S'il veut , des procédés qtie je ne J^ais cGmptêndtt-;' . 
C*eft de mon amtiié faire bien peu de Cas...';' '' ^ " i '" 
Je fors.... car }e dirols ce que je oe veux pas, ■'- 

* i ...... • 






«l'ii^ n li^'rt R'I 'I' i I. î^rtmyr^im 



CLÉON, A R'J S r,E. 



> 



MA R I S T E. ^ :• . ■•i.'-./J 

'AV1LEHA&B2 -vous , MàB(«tic . <{^t\\t odlSQ fe 4i iAohe • '\ 

Me brouille avec Géronte, 8c quelle ame alTez noire^iP '-^ -' 

CL É-O N. '>'- ' • ' ""'^ 

Voui n'ccei pas brouillés ; àmîrf de tous les Msips , . , .. . » ^ ,. , » * 

Vous êtes au- deffîis de cous Ici différcûrs. " "• • r « • ^» «.k. -7 

Vous verrez iîoiplement que c'cft quel(}ufe nuag« f- ' "' '^•' '- 

Cela finie toujours par s'aimer davan«ag;e. ■ -y ' ' •' '.. -h ...-VJ 

Gérontea fur le cœur nos peiféemloni , ' ■ '; "^ • • : /' oi.'A 

Sut un parti qu'en vaia vous Ôcmoi^^onCeiltoni t- ^'- ,•' . '. . '^^ 

Moi , j'aime fort Valcre , & je vois av*c poiûÉf '^!' - • .-.',. .-' 

Qu'il fefoit annoncé pat donaèimiè ften<^ . 2 •"•' - '^'* 

Mais , foit dit entre nous , peut-on coftipitftliit kH> *- • • .:i. . , j ' . /. 

A bien examiner ce qu'il fait aujeutd'Ilut» ^ 

On imagineroit qu*il détruit noire oo^ragt-, ( ' ;• **' --' " " i ' ""' ' 

Qu'il agit fourdement contre 0>» mariage. "^ •^•'' '-^^ * • ♦ '^' *-*•' 

Mveut,ilDeveutpIus:rait4rcequ'inuifant-»- " "• ' ^'I^'»» " 

Il eft près de Chloé, qu'il t©a»ftJ<t:i*flt^.'- ' "*•!•' - ^ •'• -?' ::J' 

Tout feroit expliqué fi l'on ccObit de nuire . .;. ..m- :' : , -^^^ -vl 
Si la méchanceté ne cherchoit âiâétrufre..<. ^ 

^^•' 'CLÉ o ny- 

Çh l>o»* quelle fûli*.l.Êta-Youjdt«sgcxw._ , .> „' ,-^ 

Soupçonneux, ombrageux ^crqyez'vous aux riiécb^nts i. 

Et téalifez-vouscetâcteUnâginiire , . A j c 

Ce petit préjugé qui ne va qu'au vulg|1re ? , r r. r 

Pour moi', |e s'y crois pa%; ibicdi< fins laoérér^ >''. ^ ^ ^ \ S 

Tout le monde eft mccliant , te perfonne ne l'eft. 

On reçoit & l'on rend , on eft à-pcu-prês qùitfe. T /T 

Parlez-vous des propos î Comme 11 n'cA ni mérite-^ ' " 

Ni goût ,ni jugement qvi ne foit contredit-, '* '• * 

Que tien n'eft vrai fur ri«u , qu'importe ce q,u'on dit P 

Tel fera mon héros, 8e tel I<fa le vôii^ ? * - 2 : î 

L'aigle d'une maifon n'eft ()u*un fot dans une autre. 

Je dis ici qu'Erafle eft un mauvais plaifant , 

£b bien ! on dit ailleurs qu'£t;ille c(l amufanc 

Si vous parlez des faits 8c deictacaircriès , '^ '^ 

Je n'y vois dans le fond que i^es plalfameries ; 

£t, (i vous atcachez du crime â'ioot cela, • «j ;\ J 

Beaucoup d'honnêtes gens font de' ces fripons uî^ 

L'agrément couvre tout , il reud tout légiiint». 

Aujourd'hui dans le monde do Dpconiioit^'«i|«fânt» 

C'eft l'ennui : pour le fuir tçus les moyens foitf'booi» 

Il gagneroit bientôt les meilleutesrpaii'ons, ; } 

Si Ton s*aimoir (î fort: l'amufeAient circule , •. : ' j..* ^ 'att.-z î»"». 

Par les préventions 1 les torrs ,1e ridicule: > : .; • •' ^s.' 

ilu reftc , chacun parle 8c faij comme il l'cnrend 5: .:: v -, ' r.i: .-p *• < 

Tout eft mal , tout eilbiea ^ tout le monde eftcoaceoc. 

A R I S T E«r , „.. r" ^ .;.'j ,*. 

On n'a rien â répondre â de telles maximot •; .... 

Tout eft iodiâPérent pour les âmes fuMimes* ' ■ ' < v 

Le plaifir ) dites-vous , y gagne : en vérité ^ 
Je n^dX vu qut l'ennui chez la méchanceté , 
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50 ' lE M É CHidVT; 

Ce (argon éternel de la froide ironie f 

D'air de dénigretnent , raigreuç , la )«Ioufie ;, ... 

C e ton royftérieuz > cespeôf» paou Ciûi 6a » 

Toujours avec un air qui voudroit être fin. . , . .;. t 

Ces indifcrédons , CCI rapporci ^ofidqlet» 

Ces baffes faulTetis « ces trahiCons cruelles ; ' * 

Tout cela n*eft-il pas , -à le bfen définir , 

L'image de la haine 8^ laimoft du plaifir > ^ ^ 

Aulfi ne voit- on plus 'àù fbnc>ces caraâbres »^ ' " 

L'aifance , la franchi^ » 9c fes olaifirs fincer^s. , 

On eft en garde f onMoine^nhù fi l'on tira ; ' ' ^ ' ' 

L'efprit qu'on veut avoir gâte celui qv'on;a:/. 

De la joie & du cœur on perd l'Jieuxeujt UB|agff» • .-v • 

Pour l'abfucde talent d*aQ mftfr/i#r/</3«^er' 

Fauc-il donc s'ennuyer poor.êtcedu bon air >, ' 

Mail) fans perdre en difcouif uAUrops qui nous eA cbert 

Venons au fait , Monfieur » connoiUez madroiciue ^ ■' 

Si vous êtes ici, comme 09 le conjeâure ^ 

L'ami de la maifon , fi vous voulez le bien x, ; 

Allons trouver Géroote , 6c qu'il ne cache «ien i ; - , 

Sa défiance ici tous deux nous déshonoif.- 

3e lui révélerai des chôfes qu'ij.ieoore ^ .: ^.. . - 

Vous ferez notre Juge : allons , tecondez*'QioÎ9 

Et foyoni tous crois fûrsfl<8 9Pfr^ bonoe-foj. <^ ... 

CL t O N.. ' 
Une explication ! en faut-tl quai^d on s'aimç /.:...,/ 
Ma foi » laitTez tomber tout cela de foi-.mêijacr ^- 

Me ihêler U*dedans f ce<n'«/l pas mon avisjt ; ; : . .., , 

Souvent un tiers fe brouille avec les deux part,!;, , .:/. ., 

£r )e crains Vous fortez 2 m^ii vous me.faiies rire« ^ 

Pc grâce» expliquez-moi.. a. 

A* R I S T iÈ.. ; 
7eik*ai ri^n à vous dUl* 
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Silence. 



s c É ^r E VJ IL 
LISETTE, ARJ S TE., ÇL ÉO ï^ 

LISETTE/. 
BSSIEUK.S , on vous ;ittend dansie bois. 

h K l S T tj jbasà Lifitte iitfçrtanf, 
' :L . \ Song« au moins 

LISETTE, hnf^Arifie^. 
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SCENE IX. V 

CLEO N , L r S E T T £* 

HCLÉ'OK. 
cuREU$BM£i»T«(H»svoiU fans témoins t 
Achevé de m'mitruire , fie ae fais eucan doutcv.. 

LISETTE. ^ 

Laifrez'-moi voir d'abord fi perfomie n^écoute»* 
Par ha*ard i la porte oj dans le cabinet. . 

Quelqu'un des gens pourroitxoTcndre rtion feeret. 

.C L É O N /ia/L 
La petite Ch^oé , comme me dit Lifctte , 
Pourroit vouloir de moi! L'aveotureeA parfaite* 
Feignons ^ c'efii Valere aiTurer fonrefn, 
Bc tourmenter Florifc eli un plaifir ^c plus. 



Lis % T T'E » à: pari en rtvenûnt» . . 

TvmTableD. • ' : ' . 

CL É O N. 
.Tu me voit dam b pli» (h>uce i? re(!e , 
Je raimolt , fini ofer lui dire ma teudreffe ; ' ~ ' 
Sonde encor fes défîri $ s*its répondent aux mievf » - • ' 
DiS'Uii ^ue dès long^temps î*at prévenu les (ient. 

LISETTE. • - 

JecrAÎnipoonant coitjoiirs.... 

C L É O H^ 
Quoi? ,• . - 

LISETTE. 
Ce goût pour Madame* ; 

' , C L É O N. . 

Si ta o*ai pour raîfon que cette belle flamme 

Je ce Tai déjà dit , ooa « je ne Paime pas. ... 

LISETTE. 
Ma foi ni moi non plus. Je fais dans iVmbarrai f 
Je veux fortir d'ici , je ne fauroîs m'y pUire : ; 

Ce n*eft pas pour Monsieur > j*aime Ton caraâere ; 
II eft aiTcz bon maître y 6c le mêtne en tout temps. 
Boo iiomme.*.* 

C l i O N. ' 

Oai^ tes ba? ardi Coat toujours bonnes gêna* 

LISETTE. 

Pour Madame!.... Oh ! d'honneur... . Mais je crains, ma franchl($. 
Si vous redeveniez amoureux de Florife.... 
Car vous l'avez été futemenc , & fe croi.... 

C L É O N. . . . 

Moi , Lifecte, amoureux ) tu te moques de moî , 
Je ne me le fuis cru qu'une fois en ma vie. 
J'eus Araminte un mois , elle étoii trâs-)olie } 
)4ais coquette a l'excès , cela m*ennuyoit fort : 
Elle mourut ) je fus enchanté de famoTCi 
Il faut , pour m'attàcher , une ame fimple U pure 
Comme Chloé > qui fort deii toains de la nature > 
Faite pour allier les vertus 'aui plaifirs , 
Etméritetreftime eu donnant des défiri.^ . 
Mais Madame Florifé !.... 

- LISETTE. 
Elle eft 4ofupporiab{ej - 
Rien n*eft bien ; autrefois ie la croyois aimable « 
J% ne ta trouvofs pli didîcile à fervir ; 
Aujourd'hui « franchement » on n'y peut plus tenir 9 
Et pour reftericit j'yïuii trop malheureufe. - 
Comment la trouvez*vous f - . 

C L É N. 
<RjdicttIe, odieuie.... ' " 

L*air commun • Qu'elle croit avoir noble pourtant » 
Ne pouvant fe guér-ir de fe croire un enfant ; >.::.- ,. 

Tant de prétentions , tant de petites grâces 
Que je mets i vu leur date» au nombre de» grimaces ; / 
Tout cela dans le fond in'ennuie horriblement.' < 
Une femme qui fuit le monde en enrageaiM > 
Parce qu'on n*en veut plus , 8c fe croit philofophe ; . 
Qui veut être méchaète , 6r n'en a pat l'éioâfe » 
Courant après l'efptft , ou plutôt fe paranr 
De l'efprit répété q D'elle attrape en courant ; 

Jouant te fenttmentr il faudroit ) pour lui plaire") , 

Tout les menus propos de la vieille Cythere , / 

Ou fans ceiTeenuyer des fcenes, de dépit. 

Des fureurs fans amour , de rbumeur fans efpnr • 

|Un amottc^ropre affreux j quoique tien ne foiiûegaci: . > - 

G 1 



,,,. .. m.S H T^TtBiï s i f ' 
Att fo&a « je ne Yoii pas ce qui U cena u v«ioe. 

C L É 9 Nf, 
Quoiqu'elle garde eoçor doifûrt Tue U venu,. ... * 
pe grands mois furie coeur 9 qui.nVt*et!e pas ea & ., . 
Elle a perdu Iss noms, elle «.peu jde cnémpire : . ■ 
Mais tout Paris pourroiten recrouver l'hiftoiee ^ 
£c je u^afpire point â l'honoeur lînguljet , . .; 
D'écre le fucccifeur de l'univers entier. 

LISETTE êltànCvUts le cabinet. 

Paix 9 }*eniend$ li^dedans... 7e crains quetqu*i<r^ntuce. 

C L É 6 N feue. 
Lifette eft difficile « oh f'U votU bien fûre 
Que >e n'ai point l'^mcur «-qu'elle me foupçofinoic ; 
£c il comme elle aqdî Cbloé rrmaginoù » 
Elle ne cr'aindra plus... 

LISETTE, ^ pdff en revenant^ 
Elle é(k ma foi partie > 
De rage apparemment , ou bien par mod^ftie. 

C L É M. 
£h bien > 

LISETTE. 
On me cbercboic. Mais vous n'y pcilfez pas » 
Moniteur, fouvenez-voas qu*oQ vous attend ll*bai^ 
Gardonsibien le fecret , vous femea TimpoKâinçe... 

' C L f O N. 

Compte fur les effets de ma reconnailîance y 
Si4u peux réuflir à faire mon bonheur, 

LISETTE.' 
Je ne demande rien , j'oblige pour Thonoeur. 

( â pan en fortant, )' 
Ma foi > nous le tenons. 

C L* O N fcul. 

Pour couronnée Ta^iire « 
AchevoQs de brouiller & de ooyer Valere. 

Fin du quattieme A^i. 



ACTE V. 
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SCENE PREMIERE. 
LISETTE, FRONTIN, 

EL I s E T T E. 
NTRi donc ne crains tien, te dis* je ; ilift'7 font pai^ 

£b bien , de ta prifoa lu dois êtie fore las > 

F R O N T I N, 
Moi ! non. Qu'oq tieuSlIe-àinfï me faire bonne chère , 
Et que j*aie en tout temps Lifeicï pour geôlière , 
Referai prifonnier i ma foi , t^nc qu'on voudra. 
Mais II mon maître enfin. .<•' 

LISE T T 1. 

Suppriftié tt aof^-{k i ^ 

Tu o'et plut â Clédn 9 )e ta donné â Valere. 
Chloé doit l'époufer , & voilà «on affaire | 
Grâce â la noce , ici eu reftes arraché ; 
^t (lous aous marierons par-defTus U maïchê.' 

TTt O NT l Hk *' 
i*4$)irç 4ç U QO^ç çft 4Mli; f âçf oflamodé^ I 
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^ iC.O.M t DJ E. fj 

L I S ï 'T T B» .v^. 

Pal toiit*l-faic> encor » mais j'en afbiMUK Mé»; ' 
Je ne fait qcioi me die (|a*ea4é^ide €l6etf y ■ 
Nom ne fommei pas loin de la coadufieot 
Ec gent congédiés \e crois me bien connoîcre «^ 
lis ont d'avance un aie que Je trouve à ton maître ; 
Dans refptît 3e FlonCc il eft expédié : 
Grâce aux confeiti d*Arifie f aa pouvoir d<e Chloê^ 
Valere l'abandonne : ainfi • félon mon compte » 
Clcon tt*a4plU| pjou^ljîî qjie i;errçifrd« GÉrCtoçft. , / 
Qui par nous tons dans peu faura la, vérité ; 
Veux-tu lui reftei feul ^ Çc que ta probttér».. 

F R 6 I^ t 1 îï. 
Mais le quitte» ffM^fP^ i« n'oTcrat lui dire. 

t I S E J-^T t. 
Bon ! Eb bien , écris-lui.... Tu ctrfah ^^éctii'â 

?euf6trc î 

F R O^ T X.N. 

Si I parbleu. 

LISETTE. 
Tu ta vantes. 
' F R O N T I Ni 

Moi? non. 
Tu vas voir. 

( // écrit. ) 

t I S E T T E. 
7e croyoîs que tu figifoif ton nom 
Simplement : mais tant mieux i mandtf-luii raasmyfteife 
Qu'an autre arrangement , que tu eroîi nèceflaite^ 
Des raifons de famille enfin t*onc obligé 
De lui fignifier que tu prends ton coni^. 

F R O fi T I K. 
Ma foi fans compliment je demande mci gagea i 
Tiem tu lui porteras.... 

LISETTE? 
Dès que tu te déigageë 
De ta condition , tu peux compter fut moi ^ 
St j 'attendais cela pout finir avec t6i t 
Valere^ c'en eft fait , te prend â fon fertktf » 
Tu peux dès ce moment entrer en exercice 5 
£t pour que ton état foit duement éclairai § 
Sans retour , fans appel , dans un itKimedt<d'ki 
Jeté ferai porter • au château de Valere« 
Un bille: qu'il m'a dit d'envoyer i fa éaétt : 
Cela ce fauvera toute explication , 
£t le premier moment de l*bumeaf de Cléon...* 
Mais je erois qu'on revient. * ' ' 

F R O N T I N. 
Il pourroît oourfurprendfe» 
J'en meurs de peut : adieu. 

LISETTE. 
« . Ne crains rien : va m'actèodre > 

7e vais t'expedier. 

——■■>—>— —i————— ■ . Il , —1— 

S C E 1^ E J L 

JL î s E T T B ; feult. 
'a I de fon écriture ; 
Je voudroisbien favoir quelle eft recie «vemote » 
Ec pour quelles raifons Arifte m'a pt»fcf il ' 
Un fi profond fecrst qdand j'aureis tiet êctiu 
Il fe peut que ce foit pour quelque genfilleite 
pç Cléoi) : en tout cas^ je lie nnda ccite put 



54 If R Mi CHANT; 

<^r«pixoildltlon,8et*ilm*aCuret>ieà ^ "■ 

Qu'à mon ptavre Froocin il n'ian'rifeca rien: i • <• .^ JUi .'.•:...: ».^f 

Car enfin bien det gent » à ce qae. j'entende éinp (• • ..4. .(.4y 

Oui écé qoelqaefoii pendus poac crop éccine. 

Mail le .voici.... . -l . . 
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S C E NE I J L r 

FLORISE « ÀRIS;TE , LlSE-fetl. 

L I S fi T T B 9 à pan à AriJU. 
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OHSiBUn , poatrois*|ft vbiii pftder ï 

A R I S T fi. 
Je te fob dam Tinftanr. 
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SCENE IF. 
F L O R I S E, A RIS T E. 

A R I s T E. 

^^ 'bit trop ycwii?IKpl«* » 
Sn vérité , Madame f il ne vaut poinc la peine 
pu moindre feocimenc.de colère 0(1 de haine: 

Libre de voi chagrins 9 partait feulement • 

Le plaifirqne Chloé reflemen ce momejlc 

D'avoir pu recouvrer l*amitié de fa mère , "• • *_. 

£c de vous voir fenfîbie à l'efpott derValere. 

Vous ne m'éconnei point , au rc(èe , & yoai dévies ^ 

Attendre de Ction tout ce que vous voyez. 

^X 6-R.lS «.' 
Qu'on ne m'en parle plus ; c'eil un fourbe exécrable ; 
Indigne du nom d'homme , un monftre aboaàinabie. . 
Trop tard , pour mon malheur , je déieftc att}otttd*iiui 
Le moment 01^ j'ai pu me lier avçclui.. 
7e fuis outrée. v • - • 

A R I S re. 

Ilfaut» fansla^def 9 fansmyfterê» . . 

Qu'il foit chafl^ d'ici. 

flori.se. 

Je ne fais cothment faire* 
7e le crains , c'eft pour moi le plutlgrand «mbatras; 

A R I S T E. 
Méprifez-le à Jamais » vous ne .^ rraio^eç pas.' 
Vouiez-vous avec lui yquîs jabajifi^r à feindre î ' 
Vous l'honoreriez trop en paroiiïant le craindre: . 
Ofez l'apprécier ; cous ces gens redoutés, j ; -. - 
Fameux par tes propos.6c par les fai^(&iés « 

Vus de près de font rien ; fie toute cette efpcce .-'... 

>I^a àe force fur nous que par notre foible fle ; 

Des femme» Ta lis cfptit, fans grâces, fans pudeur, "^ * ' 

Des hommes décries , farfl talent , fans.hooneur y » 

Verront donc ï jamais leurs noitcetti;s iihpuntes , 

KÔus, tiendront dans l'a craiAie à forccid'tnâmiet»^ 

£t fe feront un nom d'une méclianceté » 

Sans ^ l'on n'eût pas fu qu*iUa«toieate)ciâé^ ' 

Non ^faut s'vpargner tout ^gatd ^ toute feinte » 

Les braver fans foiblefle > fie \ti iiommei^ fane ccainct ; 

Tôt ou tard ta Vertu , les gr8ces:.V'les lalens ; 

Sanc vainqueurs itM |tloax , fie y tn^éf 4fi wk^V4% ; . < 
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F L O R I 5 Ë. 

Malt rongez qu*i! peut naire à cooie ma famHIs » 
*Qu*il va tenir far moi , far Géronté H maÛl^-. ' 
Ict plai affreux 4ircoutt.... 

A R I S TS; 

^, ^ M. , . .. Qtt'iJparkmaloabîeir; 

II eft déiboDorê » Tes difcourt ne font rieo. 

llyjenc de couronner rbiAoiro de favie, : 

7e vaii mettre le comble i foa Igoomifliè',- 

£o décrivant par- couties détails odiéttx- > 

De ia diviifon qu'il femoic en ces lieux } . 

Autant qu'il faut de foiot, d'égardiêc de prudence 

Pour ne point accufer rhoaoeui: & nnaocettce,' ^ ! 

iiuiaot il faut d'ardeur ^ d'inflexibilité , < . < 

Pour déférer un traître* la fociété} -.: 

It l'intérêt commun veut qu'on Çt réuniâ« - ' • 

Jour flétrir un mécbant , pour en faite lufttce.> 

J inftruirai l'univers de fa maavaife. fol ;•, 

Sans me cacher , je veux qu'il facbc quéc^eft inol.^ ' 

Un rapport clandeAio n'cft pat d*un faoonêie^lxmDffie; 

Quand j'accufe quelqu'un , je le doii^ »> « me Hoiaine.'. 

^_ - F l O R^ LS:;B.v 

«on, C vous m'en croyez, laiiTez-moi tout le foin- 

De l'éloigner de nous fans éclat, fans rémoin. 

Queique peine que l'aie iibutenir fa vue ,-. 

Je veuxTeniretenir} fc , dans cette entrevue i 

Je veux lui faire entendre intelligiblement 

Qu'il eft de trop ici : tout autre arrangemesc 

Ne réulCroit pas fur l'efprii de mon frère j 

Cléon , plut que jamais |.« le don de lui plairet : 

Ils ne fe quittent plus , U Géronté prétend 

Qu'il doit â ÇsL prudence on fervice important* 

«nftn , vous le voyez , «ous avez eu beau dire 

Qu'on foopçonnoii Gléon d'une afiteufe fatyre > 
«éronte ne croit rien : nul doute , nul foûpcofi 
N a pu faire fur lui ta moindre impf cffioa.Tv. 
Mais ils vienneni ,.}c croij.; ftoi^»»^ je vaiiinendiu 
Que Cleon foit tout feu*. 
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S CENE F. 
G É R O ^ TÉ, CLÉ O N. 

• G É R Ô N T JB. 

,.^ . ^ .. ^ J B ne vewc rien cntendct . 

Votre premier confcîl eft lé fcul qui foit bon ; 

Je n oublierai jamais ceit^ obligation. . . , 

Ceilesdcmepatlerptiurcepciit Valwev ' ' 
II ne fait ce qu'il veut, pats il fait me déplaire; 
Il refufoit tantôt , il çonfeot maintcnaht ; 
Moi je n ai qu'un avis , c'eft un impertinent. , 
Ma ftrur fur f^n chapitre eft, dit-on, revenue. 
Autre efprit inégal , fans aucune tenue : ' 

Mais lis ont beau s'unir , je ne fuis pas. un fif , 
Un fou n'e/» pas mon fait . voilà mon dernïer mot 
Qu lis en enragent tons , je n'en fuit pas plus trifte' 
Que ditei-vous auffi de ce bop.bommrArlfte \ 
Ma toi . mon vieux ami n'a plus le fens commun s 
Plein de préventions , difcoureur impçttun , * 
II veut que vous foycz l'auteur d'une fatyre, 

îu" *i* *"**/^"^ 'î* Pa« î il vous fait m8mç écrira 
M» lettre de tantôt ; vainement je lai dis 
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^ LU M^ÉVÈANTi 

Qtt'tlleétolc clairement d'un ât vot eonunii) 
Puifiqu'on vouloîc donner d(»Diop^aarar voui-mlmc i • 
Rien n'y fait *, il foutienc Ton ^hC^Ào<f§tème t 'i , '-.- 
Soii die coofidemment « |e croity^uMl eii jaloux 
De (OUI tek rçnciment qui m'at^hont â iroiii. 

^ .. C I; É QNé > 

Qu'il choifilTe donc mieux les crimes qn'tl ma donAdl- - > 
Car , moi je fuit fi loin d'écrire rurpcffonBa i ^ 
Que , faoi autre fujet 9 j'ai renvoya FcoKin^ 
Sur le fimple foupçon qu'il £toic écrivain : : :'j < < 

Il m'étoic revenu que dam dei brouillfriea 
On Tavoic employé pour det'CcasaÇerlef ; ' 
On peut nous imputer les favtei'^ie jms gens , 
Et je m'en fuis défait de peur des acci|Iéni.. 
Je ne répondrois pas qu'il n'eût ptri au myAeca 
De récrit contre vous \ & penc-êtiê Volkre-» ut 

Qui refuroic d'abord , & qui connoîl Fxoatûl , 
Depuis ou*itmeconnoît , s'eft fecvideTa maia 
Four écrhe à Ca mère une lente anonyme^ ' 
Au reflet... il ne faut poinrqiieïceia'ivaiis anime 
Comte lui : ce foupçon paie nfdii» |tes foodé* ::l . - 

G JE. R O N T I. 
Oh ! vous êtes trop bon» JeCaii perfnadé ». " . • , (, /. 

Par ie ton qu'employoic ce petit agréable t 
Qu'il eft faux , méchant , noir , Se qu'il e^bien capable. 
Du mauvais procédé dont on V(OCveasBoifcir. . :t :" 
Qu'on vous accufe encore ! Oh ! lalfie^vici renif : ■ 't<> j>< ^: 
Puifque de leur préfence on ne poent fe fUfaise-, - 1^^ « > 

Je vaifc leur déclarer , d*une façon* tiès^ claire»' \ - ^.>: 
Que je romps tout accord ; car^ fapscomparaifos^ ::-r 1 
J'aime mieux vingt procès qu'un fiicdani \Da maifoa.- > 
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S CENE ri:' ^ ^^ 

Q. ex i Ô UyftuL 
UE je tiens bien monTosi Mail ,jv«'q(i0Ueînisini(btnce -'A - 

Ilorilc fcmble-t-clle éviter ma préfence? .1: ..•)«» . 

rimpmdcnic.Lifciic a.uroit:elIç jivoué ?., , ^ .^_...,«^ 

£lie confent , dit-on » â inarier Çhloé j 

On-ne fait ce qu'on tient avec ces iemfl^tçrres ; '\. 

Moi , je l'ai fu^juçuée^.. yn mot, qyel^uef ^et^etu* a. , . 

Mêla ramèneront.... On 9 «ÂJA'fuiMr^it '^ /'< ' - 

J'en fuis tout confolé} je me O|i|jtcj.oai. ^^ ^ 

A • • * * * 

m ■■■■ ■■■ ■ ' * ' ■ !■■■■ ail—— »*M— — M— ^wh— ^^N— ij 

S C $ 'N,.É VIL '- r 

F L O R I s E / CL È K*r 

Voit ON. • 
ÔU6 venez â propos , j'allois chez vous , Madame....' 
Mais quelle rêverie occupe donc^otre arae?^ " ' . 
Qu*avcz-vous ^ vos beaux yeinf Me fcmblent rûoins A:tèjn$ l 
Faite pour les plaifirs , auriez- vous, des chagrins > 

Ft O R I S E. ^ 
J'en ai de trop réels. r*^ 

C t É" N. 
Dites-les moi , de grâce y 
Je les partagerai » fi je ne les^cfTace. 
Vous conooiiTez.... 

F L O R I S E. 
J'ai fait bien da réflexions ; '1 

•Et je ne trouve pas que nous nous convenions. 

CLÉON. 



CAME DIE; ^ ¥7 

Comment , belle Florlfe > 8c quel affreux caprice 

Vous force à me ;raiccr avec tani<i'iO|uftice>^ , -j^ 

Quelle écoit mon ecrojir ! quaad je votft adoxoif , 
Je ne ccoyoii aimê..t. . . 

F L O R I S E. , . , . j 

Je me hmagtnqit ; ' 

Mali ievoisàptifeot que ]t me fuis trompée: ■ r 

Fac (Taatres feacimens mon àme eft occupée t . 

Dei folles paffioni J'ai recoDn^ l'erreur j . . / 
£c ma faifoa enfin a déuompé mon cceur. ..... ■y. 

G k t O N.' 
Mais eft'Cc bien â moi que ce difcours s'aidretTe , 

A moi ) dont vous favez Teftime 8c la cendte(iw# ^ 

Qui voulois à (amais tout vous facf ifiec.» 
Qui ne voyois que vous dans l'univers entier? 
Ne me confirmez pas ratrêr que je redoute j .' . 

Tranquiilifez mon cœur : vous l''iprouvez fans doute ! 

F L O R I S £• 

Une auc^e vous auroit fait perdre votre temps V 
Ou vous amuferoit par l'air des fentimens ; 
Moi, qui ne fuis point faufle...* *^ -m , 

C L É O N » W genoux & de Vàir U puis affligé. 

. £t vous pouvez , ctuelle 9 
M'annoncer froidement cette affreufe nouvelle > ' ' 

F L O R I S E. 

U faut ne nous plus voir. <. . ' , . 

C L É O K , /< relevant , fi» éclatant de rire^ 
Ma foi » fi vous voulez 
Que ]e vous parle aufli très>vrài , vous me comblez. ; 

Vous m*avez épargné » par cet aveu fincere,-- 
Le même compliment que je voulois vous faire. « 
w/ Vous cefiez de m'aimèr^ vous me croyez quitté^ 
Mais J'ai depuis long-temps jg^gné de primauté, 

F L O R ï S E. - . 
C'eft trop fouffrir ici la honte où jem'abaiflTe ; " ' ' 
Je rougis des égards qu'employoit ina foiblefie. ^ . 7 
' £b bien » allez , Monfieur , que vos talens fur nous, ^ ^ 
ÉpuiCeni tous les traits qui font /lignes de vous ; ' 
Ils partent de trop bas pour pouvoir nous atteindre t 
Vous êtes démarque , vous n'êtes plus à craindre.«t« 
Je ne demande pas d'autre éplaucifiemenr > 
v' Vous n'en méritez point. Partez dés ce moment i 

Me me voyez tamats. ' - 

€ L É O N. 

La digni.té s'en mêle ! 
Vous mettez de l'hameur i cette bagatelle L - 

Sans nous en aimer moins, nous nous Quittons tous deux» 
Bpargnons i Géronte un éclat fcand aïeux , * 
Ne donnons point ici de fcene eziravaganie , 
Artendons^quelques Jours « 8c vous ferez contente. ^ 

D'ailleurs , il m'aime alTez , 8c je crpjs mal-ai(%... 

F L O R 1 S E. 
Oh ! 'i« veui fur le chajpp qu*il foie défabufé. 
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s C^'E NE r I I I. 

GÊRONTE, ARISTÈ, VALERE.CHLOÉ, FLORISE, 

* CLÉON. 

EG É K o N T E. 
H bien , qu'eft-ce , ma fœur ? Pourquoi tout Ce tapage ! 

F L O R I S fi. 
Je ne pois poiàc ici demeurer davantage 1 



Si Monfietir t qo*il falloii n'y fceevoir fiinali.... 

C L t O N. 
l.'éloge B*eft pai fade. 

^6 i 11 O N T 1. 
Oh ! q u'qn me laifTc en p^ix 9 
On 9 fî votti me prelles « tel ici tfuf m*&ottieM. 

A K I S T 1. 
Vilere ne craint rien : pour moi % je ne redoute 
Kulle eiplication : voyonf« ccialciiféa...'. 

G È %0 N T E. 
7e m'entends y il fuffit. 

A R t 9 7* &. . 
. ^ Non i tt n*cft point «ITes ; 

Amfî que l'amitié , la vérttéf^'engage.... 

G ^ H O N 7 S. 
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A R I S t B. 
Sachez donc , avec moi , confondre Vitnpoftarç ; 
De ja Icrire for voo$ coonoiffet l'écriture.... 
Ccft Frontin , le vatet de Mopfiçur que voili*., 

Ô É R O N T ft. 
Vraiment oui , c'eft Ftoncin , Je favûts iqut cela » 
Belle nouvelle ! 

A R 1 S T fi. 
EJi quoi ! votre raifon balance \ 
ït vous ne voyex pis avec trop d'évidence,... 

„ , <^ I R ON T Jl. . 

Un valet « un coquin !..•• 

V A L B R B. 

\ Cdtinoiffèz mieux Ici s^si s 

Vous accufes Frontin » & ttioi fe le défendr. ^ 
• .. if-lR O N t B. 

^ Parbleu , je le crois bien , c'eft Votre Secrétaire. 

V A I, B R 8. ' 

Que dires- VOUS > Moofieur > 8e qiiel nouveau fflvflere t., 
Pour vous en éclaircir. interrogeons Fronçin. 

C L É O N. 
11 eft parti , je l*ai renvoyé ce matin. 

V A L B R |:. 

Vous Tavez renvoyé > moi îe Tai pris j <^i|*il vienne; 

( ij «n Laquais, ) 
Qtt*on appelle Lifette » flc qu'elle nous l'amené. 

G i R O N t b; 

(dKa/ere.) ^ (dC/Awi,)' 

Frontin vous appartient : autre nreuve pour noot | 
Il éioit à Monfieur , tttlmè eii|,fervant chez von^'» 
Kt je ne doute pas qu'il ne le juftifie. 

e L B N. 
Valere , quelle cft doncceice plaifaoterie ? 

V À L f ç b; 

7e ne plaifante plus t & ne vous coonois noinT« 
Pans tous les lieux , au refte * obfervez bien ce pôlilt « 
Re(>eaez U qu*icije refbide 8e que j'aime , 
Songez que l'offenCv c^it m'OiS^nfer moi-même. 

G ]^ (L N T B ; 

Mais vcaimenc » il cft btave 1 m me nandoii 4Uê MU 
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S CE NE IX. 

LISETTE, GÉRONTE» ARISTEil CLÊON^ VALERS^ 

FL0W8E , CHLOÉ. 

QA'R 1 S T E« ilifétH* 
u'as-tu fait de Fronda » Et^ar <|tt«ll« tâifoii.»4* 

L I S E T r «. 

lleft pànl. 

A R I t T E. 
Non , non ^ H ii'#ft pitft ton nlyftére. 
LISE T T 1. 
f l eft allé porter la lettre de Vatere. 
Vous ne m*avieK pat dit..,. 

A R 1 8 T El. 
Qlièt cofltite-iemp» ftehtilt! 
C L É O W. 
Comment ! malgré mon ordre i H étott en ces Heai ! 

7c. veux de ce fripon.... " . . 

LISETTE. 
Un peu de patience 
Mi moins de complimeas; Fromiti voijs en difpenfes 
Il peui bien par hafard avoir l'aii d*ua fripon » 
Mats dans le fond il eft fort honnête garçon : 

{Montrent Valtrc^ 
Il voos quitte , d'ailleurs , Se Monfi^ur en ordonne % 
Mais, comme il ne prétend tien avoir i perfonne^ 
J*auroisbieo à vous rendre un paquet qu'i Patis» 
A votre Procureur vous auriez cru remis % 
Mais.... 

F L O R T S Z , fi faififantéu pâftUH 
Donne cet écrit ; l'en fais tout le mfftere. 

C L É O N , très-vivemtat* ^ 
Mais f Madame « c'eft vous ... Songez.... 

F L O K I S E. 

Lifez « mol fteie ; 
Vous connoiiTez la main de Monfieur ; apprenez 
Les dons que fon bon cœur vous avoit deftinés , 
Et jugez y par ce trait , des indignes manoeuvres.... 

GfiRONTB,en furtur , après avoir lu» 
M*intetdire ! corbleu ! voilà donc de vos oeuvres ! 
Ah ! Monfieur l'honnête- homme , enfin je vous connoll* 
Remarquez ma maifon pour n*y rentrer jamais. 

C L É O N. 
C'efI à l'attachement de Madame Flotife 
Que vous devez Thonneut de toute rentreprifcM.» 
Au refte . ferviteur. Si l'on parte de moi « 
Avec ce que j'ai vu )e fuis en fonds , je croi » 
Pour prendre ma revanche. 

il! fin,} 

■.————.— I ■ ■■wA— .> u ,m I I— —————— ——K——^ 

SCENE DERNIERE. 

GÉRONTE» ARISTE, VALERE , FLORISS, CHLO£; 

LISETTE. 

GtR0NTfi,4l CUonquifiÂ 

OV ' 
H l l'on ne vom cnlnt gaerc.i.; 
Je ne fuii pat pUifaRt^ noi > de moa cacaâeie ; 
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«o I E. Jlf £ CHANT. 

A R I s T B. 
Ne penfez plus à lui» 
MafgrM*air raiisfait qo^il affeae aujourd'hui , 
pu diauK^tê,Tepi)nienc fî (bu atte eft capable » 
IJ eft afliez puni quand l'opprobre l'accible. 

G É R O N T B. 
Sa noirceur oc confond.... Daignez oublier tous - 
L'injufte éIoignemeoc.qu'ilm'iorpiroi( pour vous. 
Mafœut. faifoni la paix.... MaiiicceauroicValcre». 
Si l'écoii bien ceicain.... 

A 11 I S T E. 
• Silia pfi^jvous dépUirt» 
7c vottt l'ai dé)i die t on confeil euncmi.... 

G É R O N T £• 
{arrière.) {âAriPt,) 

AUobi 9 je te pardonne.... Bc nous > mon cher ami f 
Qu'il ne foit plus parlé de tores « ni de querelles i 
JNi de geus â fa mode » & d'amitiés nouvelles. 
Malgré tout le fuccés de l'efprit des méchants , 
It fens qu'on tn ce?lcoc toujours aux bonnes gens. 



^F l N. 
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